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L’extRêMe DROite a compris depuis long -
temps qu’elle ne pourrait reconquérir
largement les esprits sans investir la

question éducative. Avec son collectif Racine et ses
« enseignants patriotes », son programme
réactionnaire obtient une audience qui dépasse les
seuls cercles radicaux traditionnels.
Sans doute reste-t-elle la même en son fond, mais

elle sait prendre des visages différents. Comme le
souligne l’historien et sociologue enzo traverso,
les droites radicales actuelles conservent des traits
fascistes tout en les dépassant ou les intégrant
autrement pour sembler modernes et présentables.
Des convergences nouvelles se dessinent entre les

intégrismes religieux d’une part (les Journées de
retrait de l’école, la Manif pour tous) et l’idéologie
néolibérale de l’autre. Derrière les parades petites
et grandes du capitalisme se cache une réaction
sociale qui passe maintenant pour du bon sens. il
en va ainsi des écoles espérance banlieues alliant le
libéralisme économique aux conceptions
éducatives les plus rétrogrades.
Dans le prolongement du stage intersyndical qui

s’est tenu en mai 2016 à la Bourse du travail de
Saint-Denis, ce dossier entend ne pas laisser le
monopole de la contestation de l’école telle qu’elle
est, c’est-à-dire déjà trop inégalitaire et autoritaire,
aux seuls « réac-publicains ».
Comment résister ? Puisque la démocratie est en

crise, il s’agit de la repenser dès l’école où les élèves
construisent des savoirs partagés et s’approprient
une connaissance méthodique et poétique du
monde. C’est aussi là qu’ils et elles peuvent
expérimenter des formes de vie collective,
apprendre à coopérer et à agir ensemble dans la
réciprocité. La passion de l’égalité pour donner
une perspective à la vie, en somme. Nous avons
une guerre idéologique à mener en ce sens mais
nous ne réussirons qu’en y associant les parents.

Avec ce numéro, les lecteurs et lectrices familiers de la revue
découvrirontunnouveau format.Nousespéronsque leplaisir
denousliren’enseraquemeilleuretvousinciteraànoussoutenir
envousabonnant(bulletinenpage97).

Collectif d’animation
Éric Zafon – François Spinner 

Samuel Ronsin – Olivier Ramaré 
Andrés Monteret –MaryvonneMenez

Anne Querrien – Nicolas Hernoult 
Alexandra Henry – Jean-Pierre Fournier

Fabien Delmotte – Jérôme Debrune 
Jean-Louis Cordonnier – Nicole Chosson

Alain Chevarin – Grégory Chambat
Catherine Chabrun – Charlotte Artois

Franck Antoine.

Contre l’extrême droite
la perspeCtive de l’égalité



Leurre programme
Décryptaged’undiscourséducatif
auxmultiplesfacettesoùlacohérence
n’estpasvraimentaurendez-vous...

iNteRSyNDiCALe RÉGiONALe

ÎLe-De-FRANCe.

Quand l’extrême droite 
est déjà aux commandes...
Plongéedanslequotidiend’ensei-
gnantsetd’habitantsdecommunes
auxmainsdel’extrêmedroite.

RACHeL VeRNiCe, institutrice à Béziers.
AuDe SCHNeiDeR, habitante de Mantes-
la-Ville.

La « cible » familles
Nousrapprocherdesparents
lespluséloignésdel’école,
c’estfairequ’euxs’éloignent
desmarchandsdehaine.

JeAN-PieRRe FOuRNieR.

De la Journée de retrait 
de l’école à la Manif 
pour tous
Retoursurunépisodecaractéristique
del’actiondesréseauxintégristes,
deleurhainedel’égalitéetdeleur
obsessionpourlesquestionséducatives.

CÉCiLe ROPiteAux, secteur droits et liber-
tés du Snuipp - FSu.

Une éducation déjà 
trop nationale
Quecertainesvaleurssoientpartagées
parleFNetunepartieencoreplus
largedel’opinionpublique,avecl’école
commeterraind’expérimentation,n’est
pasàvraidireunechosenouvelle.

BeRNARD GiRARD

Petit manuel 
pour une laïcité apaisée
Rencontreaveclesauteur.e.sdecepetit
manuelquidécryptelesusagesidenti-
tairesdelalaïcité.

ANAïS FLOReS & JÉRôMe MARtiN, 

La méritocratie 
en questions
Éclairagehistoriquesurlanotion
de« méritocratie »républicaine
etsesusagesréactionnaires.

JÉRôMe KROP, auteur de LaMéritocratie
républicaine.Élitismeetscolarisationdemasse
souslaIIIe République.

Historiens de garde
Entretienaveclesauteurs
desHistoriens de garde àpropos
del’instrumentalisationdel’Histoire.

WiLLiAM BLANC

AuRORe CHÉRy

CHRiStOPHe NAuDiN
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Extrêmes droites
contre éducation
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Éducation contre
extrêmes droites

École primaire Marie Curie , Bobigny Heure de travail individuel – Myr MURATET
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extrêmes droites contre éducation /doSSier/�

L’ÉDuCAtiON Ne DÉROGe PAS à
cet empilement d’incohérences,
mais il est possible de dégager

les grands axes d’un «  projet éducatif  »
des extrêmes droites, aux antipodes de ce
que devrait être l’école d’aujourd’hui.

Un projet édUcatif périmé

Surfant sur de fausses évidences martelées
par des polémistes peu scrupuleux d’exac-
titudes (Alain Finkielkraut, Natacha Polony,
Jean-Paul Brighelli, etc.), ce projet « édu-
catif » se cons truit avant tout en regardant
en arrière, en cherchant dans un passé
tronqué et revisité des modèles d’éducation.
Ainsi, l’école idéale serait celle d’hier…
voire d’avant-hier. Le bon temps du « Cer-
tif », lorsque les jeunes en blouses savaient
rester à leur place en alignant les lignes de
copie suivant le modèle d’un enseignant
tout aussi sergent-major que les plumes
utilisées pour écrire. une école de la dis-
cipline, de l’obéissance et de l’ordre. une
école image d’Épinal idéalisée comme
modèle d’une méritocratie républicaine
que l’extrême droite de naguère vitupérait
pourtant avec force car elle avait le tort
d’être laïque et gratuite.

Mais l’histoire aime l’ironie. Ceux qui
dénonçaient l’école comme trop « démo-
cratique » deviennent aujourd’hui les fer-
vents défenseurs d’une institution qui, au
milieu du xxe siècle, excluait plus encore
que celle d’aujourd’hui. Le lycée ne s’ou-
vrait qu’à une minorité, qu’à une élite
soci ale qui pouvait ainsi se reproduire en
toute tranquillité. Les autres devaient se
contenter d’un minimum éducatif rendu
acceptable par le plein-emploi et les pers-
pectives de promotions que ce dernier of-
frait sur le moyen terme.

À�reboUrS de l’hiStoire

Nous sommes aujourd’hui dans un tout
autre contexte économique, culturel et
technologique, avec des jeunes qui baignent
dans des flux d’informations et de sollici-
tations contradictoires. La chasse aux
papil lons a fait place à celle aux Pokémons.
Cela impose de prendre les élèves comme
ils et elles sont, pas tel.le.s* qu’on les
imagine et de ne pas chercher dans le
regret d’hier les recettes pour demain.
et il ne suffit pas d’additionner les

consternantes déclarations d’une dynastie
de politiciens d’extrême droite pour faire

ultralibérale un jour, super-dirigiste le lendemain, « laïcité » chevillée
au corps le matin, débordant « d’héritage chrétien » le soir… le dis-
cours du FN, qui incarne les différentes sensibilités nationalistes,
adopte depuis des années, sans vergogne et sans peur des contra-
dictions, la stratégie du caméléon ou l’art populiste de dire fort ce
que « l’autre » est susceptible de vouloir entendre. et peu importe
qu’on ait dit le contraire dans la phrase précédente.

Leurre programme...

Par l’INtersyNdIcAle éducAtIoN Île-de-FrANce (cgt, cNt, cNt-so, Fsu, sud éducAtIoN) & VIsA, Q2c



un programme éducatif… Qu’on ne s’y
méprenne pas, chez les Le Pen, du grand-
père à la petite-fille, du beau-fils à la
grande fille, on se permet de dire tout et
son contraire afin de ratisser le plus large.
L’idéalisation de l’éducation d’hier n’a pas
d’autre objet que de dénoncer et discré-
diter celle d’aujourd’hui afin de lui admi-
nistrer un remède absolu : la privatisation.

C’est le rêve d’officines liées à l’extrême
droite (SOS éducation, Fondation pour
l’école**) : la fin du service public d’édu-
cation par l’instauration du « Chèque
éducation*** », véritable outil d’atomisation
d’un système scolaire qui, bien qu’imparfait,
reste le seul garant du « vivre ensemble ».
Aussi, en attendant et pour faire diversion,

là où les acteurs et actrices de l’éducation
regrettent les échecs de notre système et
dénoncent le manque de moyens pour
réellement le démocratiser… les extrêmes
droites profitent du malaise et du manque
d’investissement pour revendiquer des
méthodes pédagogiques qui confinent au
dressage en dénonçant syndicats, ensei-
gnantes et pédagogues comme respon-
sables des échecs. Seule solution : la mise
en concurrence des systèmes, des écoles,
des élèves, des enseignantes… avec de
plus grandes facilités pour les écoles privées
et la mise à l’index de l’idéal d’une école
pour toutes et tous !

remettre l’école aU paS…
Plus question d’émanciper l’ensemble des
élèves, de les amener le plus loin possible.
Dans un monde de compétition, il y a
des « perdantes » et des « gagnantes », des
« méritantes » et des enfants « qui ne le
sont pas »… et qu’importe que ce soit
toujours les mêmes, il faut l’accepter
comme une évidence, un fait naturel : il y
a celles et ceux qui auraient certains dons
et d’autres pas, il y a celles et ceux qui
 seraient « manuel-le-s » et les autres « intel -
lectuel-le-s ».
L’école n’est dès lors plus qu’un instru-

ment supplétif de l’économie nationale.
il faut de la rentabilité, un retour sur in-
vestissement rapide et, dans cette logique,
elle devient d’abord un coût.
Oublié le projet de société structurant.

L’humanisme, même imparfaitement réa-
lisé, d’une éducation émancipatrice, une
Éducation nationale chargée de former
des individus conscientes des enjeux de
la société dans laquelle ils et elles vivent !
il faudrait « mériter » l’éducation que l’on
reçoit et si cela ne convient pas, l’appren-
tissage sera là pour celles et ceux qui n’ar-
rivent pas. Peu importent les raisons de
leur échec. Peu importe que l’apprentissage
n’ait jamais fait la démonstration de son
efficacité. « Leur école » n’a plus pour but
que d’être une antichambre de l’entreprise
et du marché du travail. Succursale à for-
mater des producteurs et des consomma-
teurs obéissants pour une élite économique
libre de se perpétuer au milieu de dynasties
de politiciens inamovibles.
«  Vous trouvez que l’éducation coûte

cher ? essayez l’ignorance !  » déclarait
Abraham Lincoln à celles et ceux qui lui
reprochaient de vouloir investir dans
l’École. 150 ans après, sa phrase conserve
toute son acuité.

/doSSier/ extrêmes droites contre éducation
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Ceprojet« éducatif »seconstruit
avanttoutenregardantenarrière,
encherchantdansunpassétronqué
etrevisitédesmodèlesd’éducation.
Ainsi,l’écoleidéaleseraitcelle
d’hier…voired’avant-hier.

‘‘
’’



organiSer la ripoSte
La question est aujourd’hui de savoir si
l’on peut encore avoir de l’ambition pour
l’Éducation nationale. Si le savoir, la cul-
ture, l’esprit critique… restent ou non des
piliers structurants de notre avenir et com-
ment la pédagogie doit participer à cette
construction. Évidemment pour nous la
réponse est affirmative… même si cela
n’a rien d’évident. Même si nos organi-
sations continuent d’avoir des divergences
sur certaines questions, sur certaines prio-
rités, sur la lecture de certains faits… elles
restent persuadées qu’il n’y a pas d’enfant
perdu d’avance, que l’éducation, la culture
sont les vecteurs de l’émancipation
humai ne. Persuadées aussi, que c’est en
donnant plus de poids à l’éducation, à
l’école, en faisant confiance aux ensei-
gnantes et aux jeunes… que l’on pourra
relever les défis démocratiques, écono-
miques et écologiques dont l’urgence n’est
plus à démontrer. ■
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il ne sUffit pas d’additionner
les Consternantes déClarations
d’Une dynastie de politiCiens
d’extrême droite poUr faire
Un programme édUCatif... 

Un travail Unitaire Contre
l’offensive des extrêmes droites

Pour prolonger le travail initié lors du stage
de mai 2016 « extrême(s) droite(s) contre
éducation », cinq organisations syndicales de
la région parisienne (cgt, cNt, cNt-so, Fsu
et sud éducation) et deux associations par-
tenaires (Visa et Q2c) ont produit un docu-
ment de 4 pages de décryptage et d’analyse
dont le texte ci-dessus est l’introduction. 
ce document est en ligne sur les sites des
organisations partie prenante.

 repèreS

Nous avons conservé la féminisation du texte
original.

fondation�pour�l’école�&�espérance
banlieues : proches de la Manif pour tous, ces
« ultra-libéraux » du marché scolaire rêvent de
créer un vaste réseau d’écoles privées hors
contrat et prônent une pédagogie rétrograde.

chèque�éducation�: projet néo-libéral,
mis en place dans le chili de Pinochet, qui don-
nerait la possibilité aux familles de financer
l’école – publique ou privée – de leur choix afin
de casser le service public. Porté par le FN
jusqu’en 2007, c’est devenu la revendication
scolaire des réseaux intégristes.



toUS en bloUSe !
Dès son arrivée, la municipalité biterroise
achète de quoi équiper toutes les écoles
privées ou publiques sans avoir consulté
ni parents ni enseignants. Ces blouses por-
tent le nouvel écusson de la ville. Seule
une école privée les réclame. tous les
conseils d’école des écoles publiques sont
alors sollicités à plusieurs reprises pour
mettre à l’ordre du jour le port de la
blouse. Aucun conseil d’école ne vote pour.
Peu importe, il s’agit de créer le buzz et de
cultiver la nostalgie de l’école de Jules
Ferry et de sa ségrégation sociale : école
primaire pour le peuple et école secondaire
pour l’élite. Le port de la blouse n’est là
que pour un semblant d’égalité. Mais la
municipalité a su faire avancer l’idée : en
cette rentrée 2016, BFM organise un son-
dage sur le port de la blouse. Le débat sur
l’égalité, lui, recule.

leS rythmeS ScolaireS
Le premier magistrat de Béziers déclare
avec fracas qu’il n’appliquera pas la réforme
des rythmes scolaires. Mais sa volonté s’ef-
frite bien vite. Après négociations avec
l’administration, la municipalité de Béziers
est autorisée à appliquer la réforme pro-

gressivement. L’administration propose de
financer des heures d’accompagnement
éducatif pour toutes les écoles où les
rythmes scolaires ne sont pas encore ap-
pliqués. L’ancienne municipalité biterroise
avait budgétisé la somme de 400 000 euros.
Mais ces 400 000 euros disparaissent. La
somme aurait pu être affectée aux écoles
qui en ont tant besoin. C’est le double
jackpot pour le maire de Béziers. il n’ap-
plique que progressivement la réforme et
c’est plus de 400 000 euros qui tombent
dans son escarcelle. Les convictions poli-
tiques de la commune s’effacent donc bien
vite devant le dieu argent.

StatiStiqUeS ethniqUeS
64 % : ce pourcentage est devenu célèbre
en pays biterrois. À la tête de la ville, on
aime la statistique et on la manie avec ri-
gueur et discernement. À la seule lecture
des prénoms, le premier édile de la ville en
déduit le pourcentage d’élèves issus de
l’immigration dans les écoles ainsi que la
confession de ces élèves. L’affaire a fait
grand bruit nationalement. elle a un reten -
tissement encore bien plus grand sur la
ville. Robert Ménard réitère ses propos
tenus dans l’émission « Mots croisés » et
les étaie dans le journal municipal (n° 13,

/doSSier/ extrêmes droites contre éducation
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La ville de Béziers est gérée depuis maintenant un peu plus de
deux ans par l’extrême droite. Les attaques contre l’école sont
légion. Elles nous disent la haine vouée au service public d’éducation
ainsi que les idées qui se profilent à l’horizon…

Deux années scolaires
avec Robert Ménard
Par rAchel VerNIsse, sud éducation 34



mai 2015) : « La République ne doit plus
cacher ses chiffres » (en couverture) propos
proche de l’idée d’un complot. « un afflux
d’immigrés a des conséquences. Pour une
ville comme Béziers, cela veut dire 100
élèves de plus par an dans les écoles.
Quatre classes !  » (p. 3) L’éducation des
enfants issus de l’immigration coûte donc
trop cher ! « Les statistiques ethniques ren-
forceraient la démocratie. elles permettraient
aux citoyens de faire leur choix politique
en toute connaissance de cause » (p. 3). Le
maire poursuit sa logique en cette rentrée
2016. une nouvelle statistique : 91  %
d’élèves musulmans dans une classe à Bé-
ziers. il ajoute : « Le vivre ensemble n’est
qu’une invention. » Que propose-t-il alors ?
L’apartheid ?

enSeignantS :�« petitS conS »
Lors de la pause méridienne, les enseignants
de l’école Georges-Sand à Béziers partagent
leur déjeuner en salle des maîtres. Le maire
vient leur rendre visite. Après lui avoir dit
bonjour, un des enseignants refuse de lui
serrer la main. Robert Ménard l’a alors
traité de « petit con » et a menacé de lui
donner deux gifles. La justice vient de
condamner le maire de Béziers. Les ensei-
gnants d’Histoire ne sont pas mieux traités :
le maire de Béziers écrit « La nature de
leur structure intellectuelle : refus du débat,
refus de la confrontation des idées […] ils
ne sont pas attachés à la rigueur de la dé-
marche historique. ils font de la politique. »

école À vendre !
L’affaire est moins connue du grand public.
La municipalité s’est faite ici plus discrète.
Dans la presse locale, le maire annonce
dans un premier temps la volonté de dé-
couper un groupe scolaire du centre-ville
sans d’ailleurs en informer personne ni les
parents ni les enseignants. il s’agit du

groupe scolaire Gaveau-Macé. La muni-
cipalité évoque alors l’idée d’une école
trop grande. Puis, vont circuler de nom-
breuses informations et rumeurs sur l’avenir
de cette école. Mais les enseignants décou -
vrent sur le site de la ville que l’école fait
l’objet d’un appel à projet immobilier :
« La commune de Béziers souhaite réaliser
une opération immobilière de reconversion
du groupe scolaire Gaveau-Macé et de
l’îlot Saint-Jacques. » Ces deux îlots pré-
sentent l’opportunité d’un projet urbanis-
tique d’envergure, est-il précisé.

Pourquoi la municipalité biterroise s’in-
téresse-t-elle à cette école ? elle est construite
sur le plus bel emplacement urbain : la
vue est imprenable et unique sur les bas
quartiers de la ville, l’Orb, la plaine et le
Mont Carroux. L’école offre une surface
conséquente de 4 548 m2. La présence de
l’école contrarie le plan de rénovation
d’une partie de la ville qui va de la cathédrale
au quartier Saint-Jacques. Mais, aucune
surface n’est disponible pour une recons-
truction et les autres écoles du centre
débor dent. L’audit engagé par la munici-
palité n’a pu trouver de solution. Le projet
est abandonné. Mais la municipalité re-
chigne à faire une déclaration publique.
L’adjointe aux affaires scolaires déserte les
derniers conseils d’école. L’école est donc
aussi à Béziers une affaire immobilière.
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l’édUCation des enfants issUs
de l’immigration Coûte donC
trop Cher !  
les statistiqUes ethniqUes
renforCeraient la démoCratie. 
elles permettraient aUx Citoyens
de faire leUr Choix politiqUe
en toUte ConnaissanCe de CaUse.   

     



aU qUotidien
Le journal municipal est omniprésent. il
est tiré à 44 000 exemplaires pour une po-
pulation de 80 000 habitants, ce qui couvre
largement tous les foyers biterrois. il est
difficile de ne pas le trouver. il paraît tous
les quinze jours. Quelques grands titres en
couverture peuvent donner le ton : 64 %-
Ils arrivent – Noël notre identité – Social :
maintenant,onaideceuxquienontvraiment
besoin !IlssontcontreMénard,Israël,l’Isla-
mophobie,quisontcesmilitantsdelahaineà
Béziers ?Beaucoup de photos et de gros
titres à chaque page. Peu de texte. L’auto-
satisfecit est permanent. Les attaques de
personnes, les calomnies sont légion.
L’image des femmes est particulièrement
soignée : souvent en petite tenue, aguicheuse
et tenant des propos niais.

«�bézierS libère la parole »
Ainsi s’intitule le cycle de conférences
muni cipales. Périodiquement la ville est
pourvue de grands panneaux publicitaires
annonçant l’événement. Difficile de ne pas
être au courant, la couverture médiatique
est importante. tous les penseurs de l’ex-
trême droite sont invités, penseurs connus :
Philippe de Villiers, Éric Zemmour, Philippe
Bilger et moins connus Bernard Lugan,
Denis tillinac. en cette rentrée 2016, Jean
Frédéric Poisson est invité pour présenter
son dernier livre : Notre sang vautmoins
cherqueleurpétrole. Sans commentaires. À
Béziers, il y a matière à se faire une culture
d’extrême droite.

SoUS la plUme deS enSeignantS
Des enseignants ont pris leur plume à
plusieurs reprises. Leurs  mots disent la
difficulté d’enseigner à Béziers tant notre
éthique professionnelle est mise à mal. La
première lettre est celle des enseignants
du collège Krafft suite à l’affaire « du fi-
chage ». ils s’adressent à Robert Ménard
« Nous rejetons, nous refusons et n’accep-
tons pas ces affirmations médiatiques qui
atteignent nos valeurs à transmettre, qui
abîment nos élèves, nos enfants, notre in-
cessant travail de concorde  […]  il n’y a
pas d’élèves en trop dans notre établisse-
ment. Chacun a sa place et une place est
réservée à chacun… »

Deux enseignantes de l’école Georges-
Sand s’adressent à la ministre de l’Éducation
après l’agression de leur collègue traité de
« petit con ». elles s’interrogent ainsi :    « De-
vons-nous toujours interdire tout jeu violent
à l’école, quand M. Ménard expose partout
aux abords des écoles des affiches faisant
l’apologie des armes à feu ?  » « Devons-
nous encore défendre précieusement cette
valeur hautement fondamentale qu’est la
laïcité, quand Robert Ménard se vante
d’avoir réalisé un fichage ethnique et reli-
gieux ? »

reconStrUire le paSSé
La commune biterroise refait l’histoire,
« la vraie Histoire ». Des Gaulois à l’Algérie
Française en passant par l’empire romain,
Charles Martel, 14-18 et Jean Moulin, le
Maire de Béziers réécrit l’Histoire. il faut
lire à ce propos la lettre des enseignants
d’histoire-géographie publié le 15 janvier
2016 dans Midilibre.

Cette municipalité d’extrême droite n’a
pas d’autre projet que celui-ci : faire avan-
cer des idées. Quelles idées sur l’école ? il
y a trop d’élèves issus de l’immigration
dans nos écoles. De surcroît ce sont des
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qUel projet poUr l’éCole
à Béziers ? 
Une éCole poUr les BanlieUes
et Une éCole poUr l’élite.



musulmans (puisque les prénoms disent
les confessions). et l’école coûte cher. La
France dépense donc trop pour ces en-
fants-là.

deS enSeignantS
indiSciplinéS et politiSéS

L’école de Jules Ferry, école de la ségrégation
sociale, est un modèle. Le vivre ensemble
est impossible, donc une école pour tous
est aussi impossible. L’histoire enseignée à
l’école n’est pas la bonne. et les enseignants
d’histoire font de la politique.

Sur le plan national, tous les médias ali-
mentent les buzz. Les réseaux sociaux sont
largement utilisés. un colloque en mai
dernier rassemble tous les grands noms de
l’extrême droite à Béziers. Ce colloque a
un objectif clairement annoncé : éditer des
propositions au cas où la droite reviendrait
au pouvoir. en ce qui concerne l’éducation :
mise en place du chèque scolaire pour
donner aux familles le libre choix de l’école ;
fin du statut de fonctionnaires pour les
ministères non régaliens ; liberté donnée
aux universités de sélectionner à l’entrée
leurs étudiants quel que soit le cycle ; sup-
pression du collège unique ; élargissement
des bourses au mérite ; recentrage des pro-
grammes des écoles sur le lire, écrire,
compter, connaître l’Histoire et la géogra-
phie de la France.

école deS richeS,�
école deS paUvreS

Quel projet pour l’école à Béziers ? une
école pour les banlieues et une école pour
l’élite.

Dans son programme électoral, la muni-
cipalité biterroise l’avait déjà indiqué. elle
souhaite aider à la création d’une école qui
faciliterait l’intégration des jeunes à la
culture française, au monde du travail…
« une telle école existe déjà en France à

Montfermeil en banlieue parisienne : l’école
Alexandre-Dumas. » il s’agit d’une école
hors contrat initiée et financée par la très
réactionnaire Fondation espérance ban-
lieues où sont accueillis des élèves de milieu
défavorisé. On y porte l’uniforme, on pra-
tique la levée de drapeau le matin. elle est
très médiatisée et elle commence à intéresser
de nombreuses communes.

et pour les autres ? Le journal municipal
biterrois (n° 21, octobre 2015) nous donne
une indication. une page entière est consa-
crée à « L’école nouvelle internationale »
qui a ouvert ses portes en septembre 2015.
C’est une école hors contrat, pas à la
portée de toutes les bourses : 3 400 euros
d’inscription pour une année scolaire. C’est
la pédagogie Montessori qui est mise à
l’honneur dans cette nouvelle école. ■
* Article publié sur le site de Sud éducation 34 en sep-
tembre 2016.

N’Autre école - Q2c N° 5 //13

extrêmes droites contre éducation /doSSier/�

     

Jean-Paul brighelli, fameux pamphlétiste 
« anti-pédagogiste » invité vedette de béziers !



J e SuiS De MANteS-LA-ViLLe, j’y ai
grandi, choisi d’y vivre et d’y enseigner.
Le boulot, les enfants, la vie quoti-

dienne… je ne me préoccupais pas trop
de politique depuis que j’avais manifesté
en 2002 contre Le Pen au second tour
des présidentielles. et encore, « manifesté »
est un bien grand mot : étant agoraphobe,
j’avais passé la semaine avec une banderole
« non au FN » à ma fenêtre en écoutant
Saez, FilsdeFrance en boucle…
Lorsque fin 2013 des élus Front de

Gauche de ma ville m’ont sollicitée pour
faire partie de leur liste aux municipales,
je suis « entrée en politique » comme une
oie blanche. J’ai participé aux réunions,
appris qu’on suivait ceux qui savaient et
que j’étais utile pour distribuer des tracts
et donner une image jeune du groupe
mais que mon avis ne comptait pas vrai-
ment…
Lorsque le soir du second tour des mu-

nicipales, le FN est passé avec 2 027 voix,
soit 61 voix d’avance sur la liste PS, le
choc a été rude. Cyril Nauth, professeur

de lettres et histoire-géographie en lycée
professionnel dans une ville voisine, can-
didat du Front National est élu maire de
Mantes-la-Ville, et il faudra faire avec
pour au moins encore quatre ans.

poUrqUoi ?
Je ne suis ni politologue ni sociologue, je
n’ai pas non plus de recul sur ma ville et
ne saurai pas expliquer dans le détail
comment nous en sommes arrivé.es là. Je
ne peux que décrire et expliquer ce que
je vois et comprends de cette situation.
tout d’abord le ras-le-bol de nombreux

habitants vis-à-vis de la politique nationale,
mais aussi de la politique locale (Mantes-
la-Ville et le département des yvelines).
Ce qui revient le plus souvent en discutant
avec le voisinage, c’est qu’on voit ici tou-
jours les mêmes têtes depuis des années,
voire des décennies. L’idée du « tous
pourris » est aussi bien ancrée et les habi-
tants se désintéressent de la vie politique
locale. Soyons honnêtes : quel habitant
assistait aux conseils municipaux (CM)
avant l’élection du FN ?
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Mars 2014, à la surprise générale, y compris celle du vainqueur, un
professeur d’histoire-lettres, le FN remporte sa première commune
en Île-de-France : Mantes-la-Ville.
Sa gestion illustre une autre facette de la politique frontiste. 
Loin des esclandres de Robert Ménard, ici c’est le silence des pan-
toufles qui est à craindre, sans véritable opposition...

Chronique de ma ville
sous gestion FN
Par Aude schNeIder, sud éducation 78



Je n’ai compris qu’après coup à quel
point la campagne municipale a été pourrie
par les disputes entre les deux anciennes
maires PS, les disputes entre les listes PS
et FdG pourtant unies pour le second
tour, sans même parler du fait que Cyril
Nauth ne s’est pas présenté à Mantes-la-
Jolie, sa ville de résidence, contre Michel
Vialet, le pantin de Pierre Bédier, mais
bien à Mantes-la-Ville, ce qui n’est pas
un hasard…

Une erreUr de parcoUrS ?
une enquête a lieu depuis plusieurs semai -
nes pour savoir si l’ancienne majorité a
fiché les électeurs musulmans dans le but
de les démarcher au cours de la campagne.
Les conclusions ne sont pas encore ren-
dues, mais dans un article du Parisiendu
10 juin, Julie Ferry, responsable du PS de
MlV se désole : « Cette histoire écorne
l’image du PS local. » Ce qui est désolant
(sans même chercher à savoir si ce fichier
a réellement été créé ou pas), c’est surtout
que le PS-FdG local n’a toujours pas
mesuré l’impact de son comportement
durant la campagne, persuadé que l’élec-
tion du FN n’est qu’une erreur de par-
cours. il n’y a aucun travail commun
entre les trois groupes d’opposition de
« gauche » et aucun travail réel d’opposition
auprès des habitants de la ville, aucune
communication, aucun compte rendu de
CM, bref un vide total. Je ne pense pas
qu’il reste grand-chose à écorner…
entre les deux tours des municipales,

j’ai rencontré un habitant de Mantes-la-
Ville, jeune et non investi dans un parti
politique (les deux points méritent d’être
soulignés !), qui souhaitait créer une asso -
ciation pour intéresser les Mantevillois à
la politique locale, dans son sens premier
que nous avons ensuite défini : « politicos :
ce qui concerne les citoyens ».

très vite après le second tour, nous
avons créé cette association : le « Collec tif
de réflexion et d’initiatives citoyennes »
(Cric ) avec une quinzaine de membres
fondateurs. Si les racines de l’association
ne se veulent pas anti-FN (puisqu’elle a
vocation à exister quelle que soit la majorité
en place), l’élection du FN à Mantes-la-
Ville a eu un fort impact sur l’intérêt que
les habitants lui portent.

comment réagir ?
Malheureusement, malgré de nombreux
adhérents et encore plus de sympathisants,
l’association peine à grandir pour deux
raisons : la première étant que les habitants
sont prêts à soutenir financièrement,
relayer les infos mais peu à s’investir,
parce que la vie quotidienne va trop vite,
la seconde parce que l’association n’a pas
le soutien des partis politiques s’opposants
au FN, contrairement aux associations
anti-FN qui se sont créées dans les diffé-
rentes villes sous mairie FN depuis les
dernières municipales. en effet, le Cric
n’est pas issu d’anciennes listes politiques,
même si la majorité de ses membres ont
eu des activités politiques et / ou syndicales.
De plus, il a fallu, et il faut encore taper
sur la « gauche » locale pour réussir à
contrer le FN, et bien sûr, cela ne plaît
pas…
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Cyril naUth, professeUr de lettres
et d’histoire-géographie est élU
maire de mantes-la-ville, 
et il faUdra faire aveC poUr
aU moins enCore qUatre ans.

     



qUelS oUtilS poUr ripoSter ?
J’ai quitté l’association début 2016, car
son fonctionnement pyramidal ne me
convient pas, de même que ses liens avec
l’union des étudiants juifs de France et
SOS Racisme, mais lui souhaite, pour le
bien de tou.tes d’exister et de se battre
encore longtemps. À ma petite échelle, je
tente de continuer à communiquer un
maximum avec les habitant.es, à récolter
des informations sur tout ce qui concerne
la mairie, les écoles, les centres de vie
soci aux (CVS), les associations, etc., à
zieuter les réseaux sociaux où nos élu.es
sont présents (ce qui me gâche quoti-
diennement ma pause-café…) et tente
d’en rendre compte sur la page Facebook
« anti-FN Mantes-la-Ville ».
il serait donc vain, pour les raisons expli -

quées plus haut, d’attendre que les groupes
d’opposition fassent leur travail. il revient
à chacun.e, dans le cadre d’une association
ou en dehors, d’essayer de comprendre
et d’anticiper le fonctionnement de notre
municipalité.

en effet, notre mairie ne fait pratiquement
pas parler d’elle, au point que l’on peut
facilement oublier que l’on est dans une
municipalité FN si l’on n’est pas extrê-
mement attentif au moindre propos, à la
moindre décision de la mairie.
ici, il n’y a pas d’appel à la haine comme

aux CM de Villers-Cotterêts où des habi-
tants ont porté plainte contre des élus
FN pour propos racistes ; les CM ne sont
pas évacués à cause de chahuts comme à
Béziers ; la police municipale n’est pas
mise en avant comme à Cogolin (d’ailleurs
les nouveaux policiers municipaux estam -
pillés FN, déçus, sont vite repartis tout
comme le directeur de la communication,
thomas du Chalard de taveau, lui aussi
FN) ; les élus ne se sont pas octroyés
d’augmentation comme au Pontet ; il n’y
a pas (encore) de problèmes juridiques
sur les finances comme à Hayange ou à
Orange ; il n’y a pas de réelle propagande
visible comme à Béziers ou à Hayange
(via le journal municipal, la fête du cochon
et autres joyeusetés) ; Nauth a réfuté tout
lien avec le Bloc identitaire venu tracter
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Monique geneix (4ème en partant de la gauche), élue FN en charge des affaires scolaires à Mantes-la-Ville tenant 
la banderole de tête de civitas à droite d’un prêtre en soutane, du président de civitas escala et de Farida belghoul.



sur la ville contre la mosquée ; Marine Le
Pen n’est toujours pas venue sur la ville
en signe de soutien et le maire a réussi
pendant plusieurs mois à pratiquement
faire oublier son appartenance au FN,
puisqu’il n’en parle que sur twitter et
dans l’édito du journal municipal. Je
doute d’ailleurs que beaucoup d’habitants
aient perçu les liens entre l’adjointe au
scolaire, Monique Geneix et Civitas…
en fait, il n’y avait pas de victoire du FN

prévue à Mantes-la-Ville ni de leader cha-
rismatique. Cyril Nauth a découvert ses
colistiers à l’issue du premier tour. Depuis,
il a appris à gérer seul en donnant l’illusion
que toute son équipe est apte à prendre
ses fonctions en charge, ce qui est loin
d’être le cas. il a rapidement interdit à ses
élus de parler aux médias pour éviter tout
couac, il prend soin de rester dans le
domai ne de l’acceptable, il ne veut surtout
pas créer de scandale ou polémique. Sa
stratégie fonctionne ; les médias sont déçus
et se désintéressent de la ville, de même
que les habitants baissent leur garde, se
disant au bout de deux ans, qu’il n’a fait
ni mieux ni pire que les autres.
Les décisions symboliques prises par le

maire telles que le bal du 14 juillet sup-
primé ou fait dans un lieu fermé, la céré-
monie patriotique de la fin de la guerre
d’Algérie à laquelle il ne se rend pas mais
qu’il organise, la fin du baptême civil
(pour raisons d’économie mais je n’ai
toujours pas compris lesquelles…), la fin
du local attribué à la Ligue des droits de
l’homme, le retrait des drapeaux européens
devant la mairie (mais pas devant les
écoles pour ne pas se mettre en tort
puisqu’ils y sont obligatoires), les baisses
de subventions (qu’il peut justifier par la
baisse des aides de l’État aux municipalités)
ne touchent pas réellement les habitants

dans leur quotidien et surtout ne touchent
jamais beaucoup de personnes à la fois,
ce qui a pour conséquences de les rendre
invisibles puisqu’aucun groupe concerné
ne monte au créneau sachant qu’aucun
groupe d’opposition, syndicat ou asso-
ciation ne peut les unir.

régner poUr mieUx diviSer

il faut gratter ce vernis d’acceptabilité
pour percevoir les changements sur la
ville. il y a, selon Visa, trois types de
mairies FN : les laboratoires (Béziers,
Orange, Vitrolles où il faut faire du buzz
et mettre en œuvre le programme du FN
même s’il ne fonctionne pas), le clientélisme
(placer amis et famille à la mairie, fausses
associations et détournements de fonds)
et la gestion en bon père de famille à
laquel le nous sommes confrontés à
Mantes-la-Ville (une volonté d’être passe-
partout qui dédiabolise le FN mais est
souvent liée à l’incompétence).
Le programme de Nauth était basé sur

la vidéo-surveillance, la police municipale,
le refus de la salle de prière et les économies
à faire sur la ville. Sur ce dernier point,
l’ancienne municipalité PS a su assainir
les finances de la ville. Mais le maire joue
sur un audit commandé au début du
mandat qui n’a bien sûr pas été expliqué
clairement pour faire croire que la ville
est au bord de la faillite, ce qui lui permet
de baisser, voire supprimer, un maximum
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sa stratégie fonCtionne ; les médias
sont déçUs et se désintéressent
de la ville, de même qUe les haBitants
Baissent leUr garde, se disant
aU BoUt de deUx ans, qU’il n’a fait
ni mieUx ni pire qUe les aUtres. 



de subventions aux associations, aux
écoles, centres aérés et Centres de vie so-
ciaux pour montrer qu’il fait des écono-
mies. Mais du coup, il s’empêche aussi
lui-même de mettre en place deux points
de son programme : la vidéo-surveillance
et l’augmentation des effectifs de la police
municipale. il y a fort à parier que cela
est plutôt dû au coût exorbitant de la
première et au fait que les policiers muni -
cipaux ne souhaitent pas être associés à
la politique FN de la ville. Le dernier
point de son programme : empêcher l’ins-
tallation d’une mosquée sur la ville (la
salle de prière est devenue trop petite et
n’est plus aux normes), n’a pas non plus
pu être réalisé puisque la vente était
prévue avant les élections et a eu lieu
avec l’intervention du préfet et de la cour
administrative.

SaUver par la criSe ?
en ce qui concerne les quinze écoles
mater nelles et primaires de la ville, la si-
tuation va devenir problématique dans
les prochaines années, mais elle est le ré-
sultat des deux anciennes majorités PS :
les rénovations ont eu lieu très tardivement
et sans aucun ajout de classes malgré les
constructions de nombreux nouveaux
loge ments sur la ville. Le maire justifie
ses refus d’ajouts de préfabriqués et d’At-
sem ainsi que la non mise en place des
temps d’activités périscolaires depuis la
réforme des rythmes scolaires par la
priorité des économies et cela parle aux
habitants qui commencent à être habitués
à cette prétendue crise nationale.
Depuis cette année un tiers des postes

dans l’animation et le socio-culturel est
assuré par des vacataires, les spectacles,
sorties et fêtes de fin d’année des écoles
ont été annulés sous couvert d’état d’ur-
gence, le festival Contentpourien a lui

aussi été annulé sous prétexte des inon-
dations au parc (mais il y a d’autres lieux
sur la ville qui auraient pu être utilisés…)
le comité des fêtes n’est plus indépendant.
Si les spectacles culturels proposés par la
ville dans la plus grande salle du bassin
n’ont pas montré de signes idéologiques,
le FC mantois a pourtant été attaqué par
le maire et le premier adjoint (concept
du Français de souche versus immigrés),
mais l’idéologie FN n’est toujours pas
flagrante dans le quotidien des habitants
au bout de deux ans de mandat. Nauth a
su mettre des stratégies en place pour ne
pas se retrouver en faute vis-à-vis des
Mantevillois (par exemple en tâtant le
terrain au sujet des CVS, disant qu’il n’a
pas « vocation à faire dans le social », pré-
voyant de les supprimer, puis de n’en fer-
mer qu’un pour finalement décider de
juste en réduire un pour y ajouter une
maison médicale).
On a pourtant l’impression que tous

ces points cassent petit à petit le lien
social entre les habitants, les divisent et
les isolent, tout en gardant cet arrière-
goût de « pas pires que les autres ». Mais
il faut savoir que la nouvelle compagne
du maire est à la fois directrice générale
des services et DRH, il y a donc un clien-
télisme certain qui commence à se mettre
en place, puisque le couple détient les
trois plus grandes fonctions de la mairie.
Lors du stage intersyndical de mai 2016,

quelqu’un m’a demandé ce qu’il se pas-
serait si les élections municipales étaient
dans six mois. Je n’y avais pas songé.
Honnêtement ? Vu le mode de fonction-
nement du maire et l’absence d’opposition
réelle, je crois que le FN repasserait et je
pense à un article de Rue89 de 2014 où
une habitante d’Orange témoignait « en
10 ans les cœurs se sont fermés. » et j’ai
mal à ma ville… ■
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onze�mairies�sont gérées par le FN
ou par un maire élu avec le soutien
du FN. Quatre autres sont dirigées

par la ligue du sud, parti d’extrême droite
présidé par l’ex-FN Jacques
bompard. se servir des mairies
conquises en mars 2014
comme des vitrines pour dé-
montrer la capacité « à gou-
verner » et préparer 2017, tel
est le projet du FN.
les possibilités d’intervention
des maires sur l’école, son
fonctionnement, ses pro-
grammes sont limitées, alors
ils se rabattent sur la culture,
le périscolaire et l’accompa-
gnement social qui permet
aux élèves vivant dans la
précarité de suivre leur sco-
larité dans des conditions
de vie décente.
À cela s’ajoute l’infecte finalité du pro-
gramme de l’extrême droite, « la préférence
nationale », que ces maires ne peuvent
pas encore mettre en pratique, mais dont
ils développent, insidieusement, la pers-
pective par leurs déclarations et leurs
déci sions discriminatoires. les quelques
exemples suivants, parmi beaucoup d’au-
tres, en sont l’illustration.
contre les gens du voyage, le�maire�de
cogolin a rédigé ce communiqué abject :
« À l’occasion de l’arrivée importante de
gens du voyage, la mairie demande aux
résidents de rester vigilants et de signaler
à la police municipale tout comportement
suspect. » le maire s’oppose à la présen-
tation d’une danse orientale au gala des
Associations : « s’ils veulent vivre comme
en orient, les frontières sont ouvertes. »
À�hayange, le maire, engelmann éructe :

« la danse orientale est incompatible avec
le Front national. » À Fréjus, le maire met
fin à la subvention du centre social. Au
Pontet, le maire FN décide de la fin de la
gratuité des cantines scolaires pour les
enfants issus de familles démunies.
le�maire�de�beaucaire, dans une tribune
aux relents racistes publiée sur un site du
FN, stigmatise les enfants issus de l’immi-
gration qu’il est, à son grand regret, obligé
d’inscrire dans les écoles de « sa » ville. Il
parle ainsi de 22 enfants (sur les 16 000
habitantes de la commune) et les désigne
à la vindicte populaire : « […] ces élèves,
pour la plupart originaires du Maghreb

et/ou de nationalité espa-
gnole grâce à l’europe pas-
soire et laxiste en matière
de naturalisation et de droit
du sol. »
À�marseille, stéphane ra-
vier et ses acolytes du FN
dans une même logique dis-
criminatoire votent contre les
subventions de la dizaine de
centres sociaux de la ville ou
contre la réhabilitation de
l’école de la busserine. Face à
cela, les parents et les ensei-
gnantes refusent la venue des
élus FN, le conseil d’école est
suspendu et le maire, stéphane

ravier, déclare vouloir éradiquer les « mé-
tastases rouges du quartier ». ce qui en
dit long sur la nature fascisante du FN et
l’arnaque de sa « dédiabolisation ». les
enseignantes du lycée Paul-langevin à
beaucaire l’ont expérimentée, quand, ayant
refusé de serrer la main du maire, ils et
elles se sont fait insulter dans la presse :
« syndicalistes sans éducation, privilégiés,
aigris et sectaires dont le comportement
n’a rien à envier à celui des racailles. »
tous ces exemples doivent nous conforter
dans notre volonté d’informer sur les pra-
tiques totalitaires et violemment discrimi-
natoires des mairies d’extrême droite afin
de se mobiliser, tou-te-s ensemble, ensei-
gnantes, éducateurs et éducatrices, parents
d’élèves et syndicalistes, avec celles et
ceux qui subissent et résistent à l’inac-
ceptable. ■

N’Autre école - Q2c N° 5 //19

extrêmes droites contre éducation /doSSier/�

453 000 personnes 
vivent en France 
dans une municipalité
d’extrême droite...
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C’ESTDIRE que l’extrême droite
ratisse très large. Mais derrière
le paradoxe, il y a de quoi

réflé chir. Comment se fait-il que «  ça
marche  » ? Qu’il s’agisse d’éducation
sexuelle et d’égalité hommes-femmes, il
y a un point commun : c’est nouveau
(ou présenté comme tel) et ça fait peur.

paSSionS triSteS

Des parents très différents peuvent avoir
peur : ainsi les riches ont peur des pauvres,
mais les pauvres aussi ont peur des pauvres
(ou des Noirs, des Arabes, des pauvres
ethnicisés) ! Je me souviens de ce père,
d’origine africaine, m’expliquant qu’il in-
terdisait à son fils de quitter la maison
après l’école, car « dehors, il n’y a que des
Noirs ».
Les gens enfermés dans le « on ne parle

pas de ça » à propos de la sexualité, avec
ou sans (généralement quand même avec)
renforcement religieux, peuvent être effra -
yés par tel chapitre de biologie ou tel
texte de Français.
Des identitaires à Sarko, toute la droite

musclée attise la peur pour se présenter
en défenseur, c’est leur carte – c’est leur
force.

il y a aussi les préjugés. C’est quelque
chose que l’on n’ose pas s’avouer, car
cela ternit l’image de « la classe ouvrière »,
et on n’aime pas trop bousculer nos
icônes militantes. Mais enfin : qui peut
ignorer que les convictions autoritaires
en matière de société et d’éducation sont
largement partagées dans les classes popu -
laires ? Peine de mort, répression par
tous les moyens de la délinquance de
rue, et dans l’éducation c’est la même
chose : quel enseignant dans les « quar-
tiers » n’a reçu l’autorisation – l’encoura-
gement – à mettre une taloche à l’enfant
récalcitrant ? Je me souviens d’un « tu
dis un mot au prof, je t’écrase la tête
contre le mur !  ». Dans un domaine
voisin, l’homophobie se porte bien, et
lors d’un débat en classe sur l’avortement,
où seules les filles sont intervenues, j’avais
vu que « c’était pas gagné ».
Même processus vis-à-vis des étrangers.

un groupe d’élèves de troisième m’a
ainsi courtoisement mais fermement dit
dans un couloir que j’avais tort de soutenir
les sans-papiers, qui selon elles prenaient
le travail aux autres. Les élèves en question
étaient toutes filles d’immigrés de la pre-
mière génération.

« PAs elle ! » Quand une enseignante de maternelle, à tours, avait
été victime d’accusations ahurissantes d’incitations à des attouche-
ments 1 par des activistes de la Jre, ses collègues et plus largement
le monde enseignant avait été horrifiés. elle encore plus, pas seu-
lement parce qu’elle était la victime, mais parce qu’ils avaient aidé
une partie de ces mères à obtenir leurs papiers...

La cible “familles”
Par JeAN-PIerre FourNIer, Questions de classe(s).
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enfin, il y a la vengeance qui se trompe
d’objet. On se souvient de ce personnage
d’Au revoir les enfants, licencié par le
responsable de l’abbaye qui cache des
enfants juifs ; cet employé va dénoncer
tout le monde à la Gestapo. Dans un re-
gistre moins dramatique et plus quotidien,
combien d’humiliations vécues à l’école
par les parents des classes populaires se
transforment en hostilité aux « intellos »
et à leurs idées ? Car l’école – ce n’est pas
une mise en cause de nos collègues, l’effet
système joue à fond – trie, casse, ignore
souvent, et crée du coup du malheur-
boomerang.
Comment ne pas voir que c’est sur ces

terrains que chasse l’extrême-droite ?
Rien de surprenant au total. Des passions

tristes qui éclatent comme des boules
puantes.

répondre aUx affectS ?
La vraie question, c’est comment faire
face. Comment gérer ces émotions-là,
d’autant qu’on ne voit rien venir : nous
ne sommes pas dans le secret des familles,
et des remâchages privés aux éclats publics,
le chemin n’est guère lisible. il me semble
qu’on peut dégager deux pistes :
– annoncer, expliquer aux familles  ce
qu’on fait ; reconnaître l’existence des
préjugés, des peurs, des affects – après
tout, personne n’est un pur esprit ; et ça
n’empêche pas de faire ce qu’on a prévu.
Oui, mais, dira-t-on, mais quand les
parents ne viennent pas ? Comme pour
les autres apprentissages, c’est un vrai
problème. essayer quand même ? Le té-
léphone donne de bons résultats ; dans le
premier degré, des collègues invitent deux-
trois parents en fond de classe ;
– dire et surtout montrer « de quel côté
de la barricade » on se trouve ; le succès

n’est pas garanti à 100 % 2 mais cela sur-
prend tellement les parents des classes
populaires que ça a des effets bénéfiques ;
en fait, je suis un peu surpris que beaucoup
de collègues, pourtant « syndicalistes de
choc  » et ouvertement à gauche voire
plus, n’annoncent pas la couleur, sociale-
ment parlant (il ne s’agit pas de prosély-
tisme pour une chapelle !). N’y aurait-il
pas beaucoup d’occasions manquées ?
Pour les professionnels de l’éducation, il

y a fort à faire. Sans se cacher pour autant
que la clarté, l’explication, l’engagement
raisonné sont peu (mais pas rien) contre
des affects profonds.
Peu, mais pas rien. Nous rapprocher

des parents « les plus éloignés de l’école »,
c’est faire qu’eux s’éloignent des marchands
de haine. ■

1. http://education.blog.lemonde.fr/2014/03/30/la-
journee-de-retrait-de-lecole-accuse-publiquement-
une-enseignante-de-maternelle/ 
Merci à Dominique Seghetchian, enseignante enga-
gée de cette ville, pour cette référence.
2. Comme pourrait le faire croire l’exemple initial de
cet article. Mais, explique Dominique, l’engagement
de cette enseignante et de son équipe a permis que
la réaction vienne non seulement d’un collectif syn-
dicats-associations mais aussi et surtout des autres
parents d’élèves ; les tentatives JRe qui ont suivi ont
été des échecs.

noUs rapproCher des parents
les plUs éloignés de l’éCole, 
C’est faire qU’eUx s’éloignent
des marChands de haine.
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POUR LE SNUIPP-FSU, 2013 est
l’année de son colloque « Éduquer
contre l’homophobie dès l’école

primaire ». Opportunisme ? Non, hasard
du calendrier. Nous avons entamé ce
travail de recherche-action en 2010, avec
conception, puis expérimentation de
séquen ces pédagogiques pour éduquer
contre le sexisme et les LGBtphobies, et
publié une brochure de sensibilisation et
un document pédagogique téléchargeable 1.

leS abcd�de l’égalité
À la rentrée 2013 a été mis en place dans
600 classes primaires le dispositif des
ABCD de l’égalité, destiné à lutter contre
les stéréotypes de sexes, à l’initiative du
ministère des Droits des femmes et du
ministère de l’Éducation nationale.
On a alors vu arriver autour de certaines

écoles des tracts dénonçant l’enseignement
et les méfaits de la prétendue « théorie du
genre  », distribués par des collectifs de
parents auto-proclamés, des associations
catholiques traditionalistes, ou des grou-
puscules de type «  veilleurs  » ou «  vigi-
gender  », issus de La Manif Pour tous
(LMPt). en janvier 2014, Farida Belghoul
a appelé à des Journées de Retrait de
l’École (JRe, voir plus loin).

diScoUrS et déSinformation
La rhétorique de ces tracts est un mélange
de mensonges, d’exagérations, de glisse-
ments de sens, de détournements, de
phrases extraites de leur contexte. ils se
posent en défenseurs de « la complémen-
tarité des sexes », dans une posture essen-
tialiste. Ceci est symbolisé par les couleurs
rose et bleu, déclinées jusqu’à la nausée !
ils évoquent «  l’être  » et la «  nature  »
(impli citement divine), comme si l’indivi -
du-e  n’était pas une construction sociale.
ils amalgament volontairement les

ABCD, dispositif institutionnel, avec le
travail syndical du SNuipp-FSu, qui va
plus loin dans la déconstruction des sté-
réotypes et aborde la nécessaire banalisa -
tion de l’homosexualité : ils tentent ainsi
de jeter le discrédit sur toutes les actions
d’éducation à l’égalité et de lutte contre
les discriminations que l’école peut mener.
ils remettent en cause l’éducation à la
sexualité. ils dénoncent les méthodes
« tota litaires » de l’Éducation nationale et
le fait que les parents seraient tenus à
l’écart, et revendiquent que l’école ne
s’occupe que d’instruction. il est même
clairement dit qu’elle n’est pas là pour
lutter contre les inégalités !

en 2013, diverses mobilisations ont eu lieu autour de l’ouverture 
du mariage aux couples de même sexe : des manifestations impor -
tantes en faveur de cette loi, et d’autres, encore plus importantes,
qui la combattaient, prenant le nom de « Manif pour tous ».

Des JRE 
à la Manif pour tous
Par cécIle roPIteAux, secteur droits et libertés du sNuipp-Fsu
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Certains discours, plus subtils, semblent
faire des concessions au constructivisme
« On ne naît pas femme, on le devient », et
prétendent s’opposer aux discriminations.
C’est en fait pour exprimer alors une ho-
mophobie plus feutrée, moins outrancière,
qui considère les personnes LGBt comme
comme inférieures (Association des familles
catholiques). L’hétérosexualité est présentée
comme la seule sexualité « naturelle » et
épanouissante, car féconde. Dans le tract,
les revendications d’égalité sont associées,
négativement, à l’individualisme ! Notons
aussi l’amalgame entre homosexualité et
pratiques sexuelles, alors que parler d’ho-
mosexualité à l’école primaire, c’est parler
d’amour, de couples, de familles…

attaqUeS anti-SyndicaleS
Parallèlement, le SNuipp-FSu a été visé
également, dès le mois de mai, suite au
travail qu’il mène : messages haineux sur
des blogs, courriels de menaces ou d’in-
sultes, permanences syndicales taguées,
articles dans la fachosphère… Dans une
vidéo mise – un temps – en ligne, le Prin-
temps Français, branche radicale de LMPt,
est allé jusqu’à écrire : «  Vous répandez
votre idéologie comme les rats répandent
la peste. » Cette dernière phrase comporte
une référence nauséabonde flagrante à ce
que les nazis disaient des Juifs… D’autres
sites nous accusent d’être des « assassins
d’enfants » et de vouloir « détruire la civi-

Universite Robert Schuman ; Salle de TD, Strasbourg – Myr MURATET



lisation », et réussissent à amalgamer, dans
un vaste complot du grand remplacement,
féministes, homosexuels et « populations
islamisées »…

leS jre
en janvier 2014 eut lieu la première
Journée de retrait de l’école. Le discours
associé franchit encore un cran dans la
manipulation mensongère. Des parents
d’élèves ont reçu un courriel ou SMS les
avertissant que l’école allait « enseigner à
nos enfants qu’ils ne naissent pas fille ou
garçon, mais qu’ils choisissent de le deve-
nir », avec « démonstrations » de mastur-
bation ! Cette opération visant à l’instru-
mentalisation des familles va connaître
un succès relatif. Le message, signé Farida
Belghoul, est diffusé par Égalité et Ré-
conciliation et les réseaux liés à la mouvance
Dieudonné-Soral, dont des relais islamistes.
Les JRe ont aussi reçu le soutien de
Civitas, organisation catholique intégriste,
et du Bloc identitaire.

qUi Sont-ilS ?
« Contrôle totalitaire des cerveaux », « ensei -
gnant-es gauchistes aux mœurs dépravées
voulant corrompre la jeunesse  »… Les
convergences de vocabulaire et d’arguments
fallacieux montrent que, derrière la mul-
tiplicité des appellations, même si les relais
sont divers et variés, on est dans la plus
pure tradition des discours de l’extrême-
droite contre l’école publique et laïque !
On a bien affaire à un réseau, alliant
droite traditionaliste et extrêmes-droites.
LMPt a été l’occasion de passerelles, de

rapprochements, comme celui de l’uNi
avec les identitaires, de fanatiques religieux
de tous bords, allant jusqu’à la droite plus
traditionnelle, depuis les convaincu-es de
l’essentialisme, pour qui « la » femme doit
rester à « sa » place, jusqu’aux élu-es em-
brayant par opportunisme électoraliste.
Ces campagnes contre l’école sont donc

un moyen pour LMPt de se recycler, de
continuer à s’opposer au gouvernement
en essayant de ratisser largement dans
l’opinion. À cela viennent s’ajouter les
ennemi-es de l’école publique et les te-
nant-es de l’anti-pédagogisme.

derrière leS diScoUrS
leS véritableS enjeUx
L’emploi du mot «  gender  » relève du
sexisme et des LGBtphobies, mais aussi
de l’anti-américanisme et l’anti-intellec-
tualisme. C’est à relier à la mention des
« lesbiennes juives américaines » qui désigne
parfois les féministes. On retrouve très
souvent aussi les références au complo-
tisme : des «  lobbies  » œuvreraient à la
promotion de la pseudo «  théorie du
genre ».
Derrière la défense de la mythique com-

plémentarité des sexes se cache le refus
de l’égalité. en effet, dans leur vision
binaire du monde, le masculin est assimilé
au principe actif et à la sphère publique ;
aux femmes la passivité et la sphère domes -
tique. Répartition ô combien hiérarchique,
qui est à la source même des inégalités et
nourrit la domination patriarcale. Ce sont
les mêmes qui s’opposent à l’avortement,
au partage du congé parental, etc. Leur
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Onabienaffaireàunréseau,alliantdroitetraditionalisteetextrê-
mes droites.LMPTa été l’occasion de passerelles, de rapprochements,
commeceluidel’UNIaveclesIdentitaires,defanatiquesreligieuxdetous
bords,allantjusqu’àladroiteplustraditionnelle,depuislesconvaincu-es
del’essentialisme,pourqui« la »femmedoitresterà« sa »place.
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crainte de «  l’indifférenciation » masque
leur refus de la diversité, ils prônent en
fait l’uniformité à l’intérieur de chaque
sexe, exprimant homophobie et trans-
phobie, et nient la réalité des familles.
Quant aux attaques contre l’éducation à
la sexualité, elles relèvent bien évidemment
de l’ordre moral, qui s’oppose à l’éman-
cipation des femmes et des filles.
ils osent se placer en protecteurs de

l’enfance, alors que c’est bien le carcan
du genre, qu’ils défendent si âprement,
qui cause souffrances, viols et violences
sexistes, dépressions et suicides de jeunes
LGBt par haine de soi… ils occultent
complètement le mal-être des jeunes,
LGBt ou hétéros, qui ne se reconnaissent
pas dans les normes strictes de genre. ils
ne se préoccupent pas des torts causés à
tous ces enfants qui grandissent dans
toutes sortes de familles, qu’ils ont tant
stigmatisées !

épilogUe...
Les ABCD ont été enterrés. L’abandon
du nom est une faute politique, un recul
supplémentaire du gouvernement. Le Plan
d’éducation à l’égalité, présenté par le
ministère comme une généralisation, ne
tiendra pas ses promesses faute de moyens.
Le nouveau site de ressources pédagogiques
est indigent, et présente quelques contenus
essentialistes.
La Fapec, fédération de parents de F.

Belghoul, est un échec, elle-même s’est
brouillée avec Soral. en revanche, LMPt
semble avoir réussi son recyclage au sein
de l’uMP/Les Républicains, avec la créa-
tion de « Sens commun » et compte un
certain nombre d’élu-es. en 2016, les
« vigi-gender » font parvenir à des centaines
d’écoles une brochure de 50 pages intitulée
LeGenreenimages,qui présente de nouveau
leurs mensonges relatifs à une prétendue
« théorie du genre ». L’éducation à l’égalité
et la lutte contre les discriminations y est

discréditée. Suite à interventions syndicales,
le ministère a envoyé aux académies la
consigne de bloquer ces envois.
À nous de ne rien lâcher de notre projet

éducatif !
C’est bien le rôle de l’école :

– d’agir dans une logique de prévention
des discriminations, du harcèlement et
des violences ;
– d’accueillir tou-tes les enfants, quelles
que soient leurs familles ;
– d’éduquer contre toutes les formes de
xénophobie, contre le racisme, le sexisme,
les LGBtphobies, la stigmatisation liée à
la situation sociale ou au handicap ;
– d’alléger le poids des stéréotypes et des
déterminismes pour favoriser l’émanci-
pation de toutes et tous ;
– de contribuer à inventer une culture de
l’égalité : égalité en droits, mais aussi
égalité subjective afin que chacun-e se
sente l’égal-e de l’autre et que nous puis-
sions avancer ensemble vers l’égalité réelle,
sociale et économique de toutes et tous.
et c’est bien ce que collectivement nous

continuerons à porter ! ■
1. http://www.snuipp.fr/eduquer-contre-l-homopho-
bie-des-l,13866

les aBCd ont été enterrés. 
l’aBandon dU nom est Une faUte
politiqUe, Un reCUl sUpplémentaire
dU goUvernement. 
le plan d’édUCation à l’égalité, 
présenté par le ministère Comme
Une généralisation, ne tiendra pas
ses promesses faUte de moyens.
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Florilège

leS jre, c’est avant tout une
stratégie victorieuse d’alliance
de tous les obscurantismes reli-

gieux avec l’ultra-droite qui s’est
concrétisée lors de la conférence de la
presse du 19 février 2014 en présence
de Farida belghoul, christine boutin et
béatrice bourges, fondatrice du « Prin-
temps français » qui y déclarait :
« l’heure est tellement grave qu’il faut
faire des alliances […]. Parce que c’est
la mort qu’on nous propose […]. on
veut faire de nous des personnes qui
sont hors sexe et hors sol, qui perdent
leur identité, qui perdent toutes leurs
identités, pas seulement leur identité
de sexe et de genre mais aussi leur
identité nationale. […] on veut légali-
ser la pédophilie, parce que c’est de ça
dont il s’agit, en plus, c’est de légaliser
la pédophilie […] Alors nous avons dé-
cidé de faire alliance pour sauver notre
civilisation. »
Pour Albert Ali, essayiste « musul-

man et souverainiste français » proche
d’Alain soral, « les Jre sont la mère
de toutes les batailles », quant à Mou-
rad salah, conseiller municipal à
Melun, il résume l’ambiance générale :
« tenez bon ! tout le corps enseignant
est un corps de lâches. la journée de
retrait de l’école c’est : je retire mon
enfant de cet antre du mal. » cette
croisade fondamentaliste, qui prêche
pour le retour de l’école à la maison,
se double d’un enjeu commercial. Pour
Alain escada, président du mouve-
ment catholique traditionaliste civitas,
il est temps d’offrir « une alternative à
l’école de la république », « cette
école qui est aux ordres d’une vision
laïciste et internationaliste veut sépa-
rer l’enfant de dieu comme de ses pa-

rents. » c’est à la mise en place d’un
réseau d’écoles hors contrats que se
consacre toute une fange de la mou-
vance traditionaliste. un vieux rêve de
l’extrême droite, lassée des « compro-
mis » entre l’enseignement privé sous
contrat et l’état. dans le sillage du
club de l’horloge, les « créateurs
d’école » ont réalisé la synthèse entre
une vision ultra-libérale du marché
scolaire (l’école comme entreprise
finan cée par le chèque éducation) et le
retour à la pédagogie traditionnelle
(religieuse ou pas). Quant à Farida
belghoul, elle a lancé sa « petite entre -
prise » de « remédiation éducative
indivi dualisée à domicile » (le reid),
une association à la recherche de
250 000 euros de budget annuel pour
une dizaine de jeunes. sa Fédération
de parents accueille aussi rémy Wied-
mann, le « coach des parents », ani-
mateur du site Internet « l’école à la
maison » dont l’objectif est d’amener
les parents à retirer les enfants de
l’école, « de toutes les écoles », pré-
cise-t-il.
À la croisade religieuse de civitas et

de Farida belghoul, il faut associer
sos éducation, connue pour sa péti-
tion contre l’exposition « le zizi
sexuel » à la cité des sciences. délé-
gué général de l’association, Jean-Paul
Mongin est convaincu que Najat Val-
laud-belkacem n’a mis « les pieds à
l’école que pour promouvoir l’expéri-
mentation idéologique des Abcd dits
“de l’égalité”, visant à subvertir les
repè res des enfants dans la construc-
tion de leur identité sexuelle ».

extrait de L’École des réac-publicains,
g. chambat, libertalia, 2016
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« L’ÉCOLe De LA RÉPuBLiQue est
aujourd’hui en grand péril : elle ne
remplit plus sa mission la plus

essen tielle, celle de permettre à chaque
enfant de France, selon ses talents et ses
mérites, de trouver sa juste place dans la
société, en assurant, par la perpétuation
de l’excellence française, l’avenir de la
Nation. Cette situation est imputable à
près d’un demi-siècle de contre-réformes
inspirées par l’idéologie permissive héritée
de mai 1968, par des théories pédago-
giques aberrantes, et par les dogmes
euro mondialistes appliqués aux politiques
éducatives. »
en quelques mots, tout est dit : puisque

l’apocalypse, c’est aujourd’hui, puisque
les coupables sont dénoncés, il n’y a plus
qu’à passer au « redressement » de l’école,
à partir de quelques mesures dont certaines
ne devraient guère poser de difficultés
d’application… et pour cause, vu la place
qu’elles occupent déjà, de longue date,
dans les préoccupations de l’Éducation
nationale.

Ainsi, parmi les propositions du FN,
l’enseignement de l’histoire de France
reflète la place centrale qu’occupe la

nation dans l’imaginaire d’extrême-droite,
un enseignement « qui retrouvera sa place
au cœur de l’apprentissage [...] à partirde
la chronologie et de figures symboliques
qui se gravent dans les mémoires ». Au
cœur de l’apprentissage ? Mais n’est-ce
pas déjà le cas aujourd’hui, notamment à
l’école élémentaire (cycle 3), avec un
ensei gnement de l’histoire étroitement
délimité et structuré autour du «  temps
des rois », du temps de la « République » ?

le roman national aU cœUr
deS préoccUpationS dU fn…
et de l’en
Dans un contexte politique où les consi-
dérations identitaires gangrènent en pro-
fondeur le débat public, au point d’occulter
tout le reste, le choix d’un recentrage
natio nal imposé par les pouvoirs publics
dans le cadre de la rédaction des pro-
grammes d’histoire (printemps 2015) ré-
vèle une proximité avec le FN qui n’est
pas que de façade. C’est par exemple
Hollande qui assigne à l’enseignement
de l’histoire la fonction de « rappeler les
heures glorieuses de notre passé ». Mais
aussi NVB qui impose au CSP sa volonté
de « mettre [dans les programmes] ce qui

le FN peut-il réussir une percée électorale dans le monde de l’ensei-
gnement ? Au-delà de l’autosatisfaction bruyamment affichée par le
collectif racine, il est de fait que son programme éducatif 1 – qui n’a
rien de révolutionnaire, se gardant bien d’effaroucher l’électeur poten -
tiel – distille plutôt comme un air de déjà vu, déjà entendu. 

Histoire d’une éducation 
trop nationale
Par berNArd gIrArd



fonde l’identité de la France [...] L’ensei-
gnement de l’histoire doit bien être un
récit qui raconte notre appartenance à la
communauté nationale [...] » 2. Deux voix
officielles qui sont comme un écho aux
convictions jamais démenties du FN en
matière d’enseignement de l’histoire :
« L’enseignement de l’histoire doit […]
renouer avec le roman national, qui doit
y occuper une place centrale. L’une des
finalités de l’école est en effet de donner
aux enfants de France des raisons d’être
fiers de leur pays, et elle doit tout autant
remplir une fonction assimilatrice, ce qui
exige que tous les jeunes Français puissent
se reconnaître dans une histoire com-
mune. » (Philippot, vice-président du
FN… dans un cordial entretien avec Jean-
Paul Brighelli 3)

la grande arnaqUe
deS identitéS collectiveS

Parce qu’elles touchent aux notions d’iden-
tité, de communauté, de société, les
affinités entre l’extrême-droite et les pro-
grammes scolaires ne sont pas anecdo-
tiques, ni sans conséquences, dans une
période où l’eN s’empêtre bien inconsi-
dérément, sans débat public, dans une
surenchère patriotique dont on ne voit
pas la fin : après le verrouillage des pro-
grammes d’histoire, après le déploiement
du drapeau tricolore dans les établisse-
ments, après l’apprentissage obligatoire
et renforcé de LaMarseillaise, après la
sacra lisation de la République, après l’ins-
trumentalisation de la laïcité, on peut
légi timement s’inquiéter de ce que certains
choix faits par l’eN ne s’écartent pas
fondamentalement des options tradition-
nelles de l’extrême droite.
Histoire commune, communauté natio -

nale, fierté nationale, intégration : faut-il
croire que ce vocabulaire n’aurait pas le

même sens au FN que dans une salle de
classe ? Que le Lesangimpurquiabreuve
lessillons se verrait miraculeusement chargé
dans la bouche des écoliers de valeurs ci-
viques et morales qu’il n’aurait plus dans
un meeting d’extrême droite ? Dans les
deux cas, pourtant, ce vocabulaire ambigu
renvoie immanquablement à une même
croyance, une même illusion : celle d’une
communauté de peuples d’origine ho-
mogène, quasi ethnique, perpétuellement
menacée de disparaître sous le coup d’in-
vasions étrangères, barbares autrefois,
immigrés et réfugiés aujourd’hui. L’in-
différence au monde, la grande peur des
migrants, la fermeture brutale des fron-
tières, les milliers de réfugiés noyés à nos
portes, sous nos yeux : tout cela n’a-t-il
vraiment aucun rapport avec le roman
national dont le but est de faire croire
aux enfants des écoles que les gouvernants
descendent en droite ligne des Mérovin-
giens, des Capétiens ou de prétendus
« héros » dont il faudrait conserver la mé-
moire et préserver l’héritage ?
Prétendre que la vie collective ne pourrait

se construire que dans le cadre artificiel
de la nation, que toute autre forme de
vie en groupe serait la marque du « com-
munautarisme », relève certes des principes
fondamentaux de l’extrême droite mais
l’incrustation de cette escroquerie dans
l’opinion publique et le débat politique
est inséparable de la légitimité que lui
apporte à l’école la promotion d’un
patrio tisme remis au goût du jour préci-
sément au moment où ce type d’identifi-
cation montre toutes ses limites et tous
ses vices : la stigmatisation de l’immigré
et de ses descendants, la peur de l’étranger,
le repli derrière les frontières, le recours
irréfléchi à la guerre, ou encore l’incapacité
à comprendre le monde dans sa globalité
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et donc à inventer de nouvelles relations
entre ses composantes. L’identité se
réfé rant par principe aux individus consi-
dérés dans leur complexité, leur intimité,
vouloir lui adjoindre une composante
collective est non seulement peu légitime,
mais souvent aventureux, comme le
montre l’histoire des régimes totalitaires
dont on sait quels usages ils ont fait de
la défense des prétendues «  identités
collectives ».

leS réSiStanceS paSSent
aUSSi par leS SalleS de claSSe

Que certaines valeurs soient partagées
en commun par le FN et une partie en-
core plus large de l’opinion publique,
avec l’école comme terrain d’expérimen-
tation, n’est pas à vrai dire une chose
nouvelle : une conception de la discipline
réduite à de simples exigences d’obéis-
sance, une incapacité maladive à imaginer
une forme d’intégration au groupe, de
vie en société, qui s’épanouisse en dehors
du cadre natio nal, la morale ramenée à
des leçons de morale, une conception
intolérante de la laïcité, la nostalgie d’un
prétendu âge d’or scolaire qui n’a jamais
existé, le refus de prendre en considération
la composante sociale de l’échec ou de
la réussite scolaire, tout ceci se retrouve,
à des degrés divers, sur un très large
éventail politique.
Reste que pour l’enseignant, pour l’édu-

cateur, c’est la salle de classe, l’établis-
sement qui restent les lieux privilégiés
de socialisation des enfants et que pour
les ouvrir aux autres et au monde, la
pratique quotidienne de l’entraide, de
la coopération, le souci des plus petits
et des plus faibles sont potentiellement
plus riches d’avenir que le recours aux
vieilles chimères identitaires. ■

1. http://www.collectifracine.fr/blog/2013/05/02/ap-
pel-pour-le-redressement-de-lecole/
2. https://blogs.mediapart.fr/b-girard/blog/151015/le-
cole-le-patriotisme-promu-comme-discipline-scolaire-
la-place-de-lhistoire 
3. http://www.lepoint.fr/invites-du-point/jean-paul-
brighelli/brighelli-fn-le-programme-de-philippot-pour-
l-ecole-et-l-universite-30-09-2015-1969274_1886.php
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entretien avec deux membres du cercle des enseignant.e.s laïques,
Anaïs Flores et Jérôme Martin, co-auteur.e.s du Petit manuel pour
une laïcité apaisée, un ouvrage qui a marqué la rentrée 2016.

Petit manuel 
pour une laïcité apaisée

Petit manuel pour
une laïcité apaisée
À l’usage des 
enseignants, 
des élèves et 
de leurs parents
Jean baubérot 
et le cercle 
des enseignant.e.s
laïques, la découverte,
2016, 240 p., 12 €.

QueStiONS De CLASSe(S) – Le Petit manuel pour une laïcité
apaisée à l’usage des profs, des élèves et des parents, arriveen
librairiesdansunepériodeoùlethèmedelalaïcitédéchaîneles
passions.Pouvez-vousnouspréciserdansquelcontexteestnéel’idée
decetouvrageetcommentilaétérédigé ?
JÉRôMe MARtiN & ANAïS FLOReS – enseignant-es en Seine-
Saint-Denis, nous constatons que la laïcité déchaîne les pas-
sions, mais essentiellement dans les médias et parmi les poli-
tiques. Parallèlement, nous expérimentons les difficultés
engendrées par ces débats sur le terrain (stigmatisation des
élèves et de leurs familles, conflits autour de bandeaux, de
jupes, imprécision sur les signes religieux ostentatoires interdits
par la loi de 2004, etc.). 
Nous regrettions par ailleurs que ces débats masquent la

réalité des difficultés sociales et économiques du terrain. Œu-
vrer à une laïcité apaisée, c’est aussi libérer la place médiatique
pour discuter des urgences de l’école. 
Le déclencheur a été la rencontre avec Jean Baubérot. Nous

avons eu plusieurs discussions collectives, lui partageant son
expertise sur la laïcité et son histoire, nous notre quotidien,
notre expérience des textes officiels et des classes. Le Petit
manuel est une mise en forme de cet échange.

QdC –Quelleestlafinalitédecepetitguide ?
J. M. & A. F. – en présentant une réflexion théorique articulée
autour d’une mise en perspective historique, de témoignages
précis et de pistes pédagogiques, nous voulions à la fois
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 proposer un outil directement utile aux
usagè-res de l’école publique et apporter
une contribution au débat qui soit en lien
avec des expériences concrètes. Des
conflits peuvent être facilement désamor-
cés, pour peu qu’on ait les bons réflexes,
qu’on ne prenne pas pour atteintes à la
laïcité ce qui ne serait que des comporte-
ments d’enfants ou d’adolescent-es clas-
siques, ou le résultat d’inquiétudes, de
préjugés. 
enfin, en montrant que la laïcité est un

outil pour la liberté et le « vivre-ensemble »,
nous entendions parler à la première per-
sonne, en tant qu’enseignant-es dans des
quartiers en difficultés – voix qu’on entend
peu dans le débat public, où s’expriment
beaucoup de personnes qui n’ont jamais
mis un pied dans les établissements où
nous travaillons et ne visent qu’à nourrir
le conflit, le fantasme du choc de civilisa-
tions, souvent sur le mode incantatoire.

QdC – Aufildespages,oncomprendque
cettelaïcité« apaisée »entends’opposeràune
laïcité«  falsifiée »,commentdéfiniriez-vous
cesdeuxapproches,leurhistoireetleursressorts
politiques ?
J. M. & A. F. – il est essentiel de débattre
sur des concepts vrais, solides, clairs en
les plaçant dans leur contexte historique.
une bonne part des conflits vient de la
superposition de plusieurs laïcités : celle
définie par les textes aujourd’hui, celle
telle qu’elle était à l’époque de sa consti-
tution et celle que chacun-e voudrait
qu’elle soit.
La laïcité «  falsifiée  » résulte de cette

confusion. On le voit par exemple quand
on essaie de défendre la loi de 2004 en la
présentant comme l’héritière logique de
la loi de 1905 : cette dernière garantit la
liberté de conscience, met fin au Concor-
dat et au système des « cultes reconnus ».
Mais elle n’enjoint en rien à la neutralité

religieuse des usager-es des administra-
tions ou dans l’espace public. en affirmant
une continuité entre la loi de 1905 et celle
de 2004, on masque la rupture que 2004
constitue dans notre régime juridique. 

La partie « Analyses  » du Manuel vise
ainsi à distinguer le régime juridique actuel
de la laïcité, son histoire et les options phi-
losophiques et politiques qui peuvent s’ex-
primer pour faire évoluer ce cadre juri-
dique. 
La confusion entretenue depuis trente

ans a permis à un discours réactionnaire
de s’approprier la laïcité, alors même que
ce sont les réactionnaires qui l’ont com-
battue depuis un siècle. 

QdC –Commentsesituerparrapportàune
laïcité« decombat »quialongtempsconstitué
undesmarqueursdelagauchedelagauche
etaveclequellelivresembleprendresesdis-
tances ?Unelaïcité« apaisée »reste-t-elleune
laïcité« engagée » ?
J. M. & A. F. – Si nous nous sommes
lancé-es dans la rédaction de ce manuel
en tant que «  Cercle des enseignant-es
laïques », c’est que nous assumons un fort
engagement sur cette question. La défense
de l’école publique et son financement
restent d’actualité. Mais l’évolution des
débats a déplacé la cible de la « laïcité de
combat  », même à gauche  : ce ne sont

Desconflitspeuventêtre
facilementdésamorcés,pourpeu
qu’onaitlesbonsréflexes,qu’on
neprennepaspouratteintesà
lalaïcitécequineseraitquedes
comportementsd’enfantsou
d’adolescent-esclassiques,oule
résultatd’inquiétudes,depréjugés.
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plus les institutions religieuses et leur em-
prise sur l’école qui sont visées (l’abandon
des ABCD de l’égalité en 2004 sous la
pression de lobbys religieux le prouve),
mais certain-es élèves et leurs familles. en
faisant de la laïcité un simple devoir de
conformité, d’uniformité et d’obéissance,
mais aussi un prétexte à exclusion, on
perd le sens de ce qui motivait la défense
de la laïcité.

QdC – Enquoilalaïcité« apaisée »est-elle
aussiunenjeupédagogiquequis’opposeàune
conception« disciplinaire »et« identitaire »
del’école ?
J. M. & A. F. – « La représentation de la
salle de classe comme un camp retranché,
véhiculée par un certain nombre de polé-
mistes, contribue à augmenter les conflits
et masque les réalités de l’enseignement »,
écrivons-nous dès le début de l’ouvrage
(on peut en lire des extraits en ligne sur
notre site).
il y a un lien direct entre les débats sur

la laïcité et les débats sur la place des
élèves, leurs droits et leur liberté. La pre-
mière «  affaire des foulards  » à Creil, à
l’automne 1989, permet aussi aux parti-
sans de l’exclusion des élèves voilées de
critiquer la loi que le ministre Lionel Jos-
pin a promulguée en juillet, et qui garantit
des droits aux élèves (liberté d’expression,
de réunion, etc.). 

Prenons un cas : un élève objecte à un
cours de physique et propose un argument
religieux. Depuis Buisson et Ferry, on
deman de aux enseignant-es de ne pas
répon dre en imposant la science comme
un dogme qui contredirait le discours re-
ligieux, mais en dialoguant avec l’élève
pour l’amener à distinguer savoir et croire.
Or, de tels conseils, fournis à nouveau en
2015 dans le livret de la laïcité, ont été
critiqués comme une remise en cause de
l’autorité enseignante, et une trahison de
la laïcité. Sous prétexte de soutenir l’au-
torité ensei gnante, on défend une véritable
erreur intel lectuelle laissant croire aux
élèves que la science est, comme la reli-
gion, un dogme qui s’impose. L’autorité
ne se décrè te pas, elle se forge par le sens
du dialogue, l’écoute, la confrontation des
points de vue et la transmission des savoirs.  
Alors qu’on nous demande d’enseigner

la laïcité, il nous semble essentiel de rap-
peler que l’école ne peut pas transmettre
des valeurs sans les incarner. Le rôle de
l’enseignant-e n’est ni la répression ni le
bourrage de crânes, mais bien d’appren-
dre aux élèves à se faire un avis par
eux/elles-mêmes, en leur donnant tous les
outils. Pourquoi exiger des futur-es adultes
de « vivre ensemble » dans un restaurant
ou à la plage, si l’école n’est pas un lieu
où on montre comment cela est possible,
où on vit et expérimente concrètement
l’altérité.

QdC – Lelivreaccordeuneplaceàlaques-
tion de l’égalité entre les hommes et les
femmes…pourremettreencausel’idéequ’il
s’agiraitd’undesfondementsdelalaïcitéà
lafrançaise.Pouvez-vousexpliquervotrepoint
devuesurcettequestion ?
J. M. & A. F. – Les fondateurs de la laïcité
s’accommodaient de la non-mixité à
l’école, des programmes séparés pour les

la ConfUsion entretenUe depUis
trente ans a permis à Un disCoUrs
réaCtionnaire de s’approprier
la laïCité, alors même qUe Ce sont
les réaCtionnaires qUi l’ont
ComBattUe depUis Un sièCle. 
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garçons et les filles. Le refus du droit de
vote aux femmes a même été justifié au
nom de la laïcité  : trop religieuses, elles
auraient été influencées par leur curé  !
Postuler un lien historique entre laïcité et
féminisme ne fait qu’ajouter de la confu-
sion aux débats. 
transformer le droit de se déshabiller

ou de montrer ses cheveux en «  devoir
fémi niste » est un contresens, une récupé-
ration des combats anti-sexistes pour don-
ner un vernis progressiste à des discours
d’exclusion. Nous vous renvoyons à notre
tribune sur Médiapart à ce sujet (à ce lien). 
Le port du voile a de multiples sens et

ne peut se limiter à la seule pression patri -
arcale. et même si c’était le cas, exclure
des femmes pour cela relève de l’incohé-
rence. C’est à chaque femme de construire
les voies de son émancipation, et l’école
doit les y aider, donc ne pas les exclure. 
et pendant qu’on nous fait croire qu’il

est féministe de renvoyer une jeune femme
car elle porte une jupe au-dessus de son
pantalon, on laisse le sexisme institutionnel
forger le destin scolaire des élèves, à travers
l’orientation, ou la représentation des
femmes dans les manuels, etc.

QdC – Pouvez-vouspréciservotreréférence
auconceptd’islamophobiedanslesdébatssur
lalaïcité ?

J. M. & A. F. – Nous expliquons dans le
Petit manuel pourquoi nous utilisons ce
terme, qui n’est contesté qu’en France
pour des raisons qui ne nous semblent
pas valables, et qu’on ne jugerait pas per-
tinentes dans le cas de l’antisémitisme.
Cela correspond à une réalité, et il faut
nommer cette réalité. Le déferlement ra-
ciste de ces dernières semaines le prouve.
On ne cesse de poser la question de la

compatibilité entre l’islam, la République
et la laïcité. Or, on méconnait la réalité

historique  : la France laïque n’a jamais
traité la religion des musulman-es comme
les autres. Ce fut le cas dans l’Algérie colo -
niale, où la loi de 1905 ne fut pas appli-
quée. C’est le cas depuis plus de trente
ans : les politiques ne cessent de vouloir
imposer par le haut l’organisation générale
de l’islam. C’est du gallicanisme, pas de
la laïcité. 
Au nom de la lutte contre la « radicalisa-

tion », on émet l’idée d’une formation des
imams aux valeurs de la République. Mais
a-t-on suggéré une formation des curés à
la lutte contre l’homophobie quand un
très grand nombre d’entre eux se sont
coordonnés pour tenir des prêches oppo-
sés au mariage pour tous le 15 août 2013 ? 

QdC – Unregretpourterminer.Cemanuel
trèscomplet,agrémentéd’unerichebibliogra-
phiequin’oubliepasdeciter« l’autrecamp »,
ne présente pas leCercle des enseignant-es
laïques.Quelssontsesactions,sonprojet,sa
composition ?
J. M. & A. F. – Ce collectif s’est formé lors
de la rédaction du Manuel, nous en
sommes donc les cinq membres. Nous
assurons pour le moment la promotion
du livre, en répondant à des invitations à
des débats, comme celui qui s’est tenu à
l’institut du Monde Arabe. Nous venons
de déposer des statuts pour constituer le
collectif en association, et nous espérons
former un réseau de personnels éducatifs
sur le sujet. On peut nous suivre sur les
réseaux sociaux (Facebook, twitter, Fra-
masphère). ■

les fondateUrs de la laïCité
s’aCCommodaient de la non-mixité
à l’éCole, des programmes séparés
poUr les garçons et les filles. 
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UE L’ON DÉPLORE àgrandscris
sa « panne » ou que l’on se
félicite d’avoir pu l’emprunter
(et,biensûr,d’enêtresortiaux

étages supérieurs), l’« ascenseur social »
apparaît régulièrement dans les discours
politiquesàgauche,toujourspourenvanter
lesméritesincomparables.Quantauxques-
tionsdesavoiràcombienonpeuts’yserrer,
etsurtouts’ilyauradelaplacepourtout-
e-slà-haut,ellessontplusrarementévoquées
etpourcause…
Larhétoriquedel’ascenseursocialestune
rhétoriquedelaréussiteindividuelleets’op-
poseencelafrontalementàl’idéede« société
sansclasse »quiconstituelefondementde
tout projet réellement égalitaire.Que cer-

tain-e-sàgaucheentonnentcecoupletde
« lapannedel’ascenseursocial »qu’ils’agi-
rait de réparer n’est rien d’autre que le
signedeleurabandond’unprojetd’éman-
cipationcollectif,etmarqueleurralliement
àl’idéologielibéralede« l’égalitédeschances ».
Parlerd’« ascenseursocial »,c’estprésupposer
lesétages :c’estdoncinévitablementadmettre
l’inégalitédanslasociétéetconforterl’ar-
gument du mérite qui justifie l’inégalité
comme produit de l’égalité des chances,
c’est-à-diredelamiseenconcurrencegé-
néraliséedesindividus.
CommelenotaitdéjàMarx,« plusune
classe dominante est capable d’accueillir
dans son sein les individus éminents des
classesdominées,plussonrègneserastable
et dangereux. (Le Capital, livre iii). Il
s’agitdoncbienaucontrairederedécouvrir
cequ’AlbertThierry,enseignantsyndicaliste
dudébutduxxe siècle,appelaitlerefusde
parvenir : « Refuser de parvenir, écrivait
AlbertThierry,cen’estnirefuserd’agir,ni
refuser de vivre ; c’est refuser de vivre et
d’agirpoursoietauxfinsdesoi. »♦
Gabriel Sidler, texte publié dans LeRefusdepar-
venir,Nada, 2016.

L'ascenseur social
est dans l’escalier...

Q

Parlerd’« ascenseursocial »,
c’estprésupposerlesétages :
c’estdoncinévitablement
admettrel’inégalitédans
lasociétéetconforterl’argument
duméritequijustifiel’inégalité
commeproduitdel’égalité
deschances,c’est-à-dire
delamiseenconcurrence
généraliséedesindividus.
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LORS DU STAGE INTERSyNDICAL

extrê mes droites contre éducation,
tuanimaisunateliersurledéclinisme.

Lesextrêmesdroitesetbonnombredejournalistes
etd’intellectuelsmédiatisésontfaitdelanotion
dedéclinunepierreangulairedeleurdiscours
sur l’école. Aujourd’hui c’est comme une
évidencequel’écoleétaitmieuxavant,quele
niveauétaitmeilleur,quel’autoritédesensei-
gnantsétaitrespectéeetquelemaîtred’école
bienveillantguidaitlesenfantsdupeuplepour
les libérer de l’obscurantisme. Alors l’école
d’antan devient un modèle fantasmé d’un
tempsglorieux.TonlivreLa Méritocratie ré-
publicaine décritlefonctionnementélitistede
l’écoledèslesoriginesduservicepublicd’édu-
cationauxIx e siècle.Lorsdustage,toninter-
vention donnait des contre arguments aux
participantspourdéconstruirel’hégémoniede
ce discours décliniste et faire face aux idées
reçuessurl’écoledelaIIIe République.Nous
revenonsicisurlesidéeslesplusfortesdeton
intervention.

***

Questions de classe(s) –SiJulesFerrysou-
haitequetous lesenfantsaientunaccèsà
l’école,ilneremetpasencauseuneségrégation
socialeentrel’écoleprimairepourlepeupleet

l’enseignementsecondaire.Peux-tudécrirece
systèmescolaireàdeuxvitesses ?
JÉRôMe KROP – Au xix e siècle, le système
scolaire est fondé sur la stricte séparation
de deux ordres d’enseignement. L’ensei-
gnement primaire est l’école du peuple,
fréquenté par la grande majorité de la
population dans le cadre de la gratuité et
de l’obligation scolaire instituée par Jules
Ferry par les lois scolaires de 1881-1882.
L’enseignement secondaire, payant, n’ac-
cueille qu’une minorité qui fait toute sa
scolarité dans les collèges et lycées. elle
est issue de la bourgeoisie, en particulier
de la noblesse d’État ayant besoin du
baccalauréat et de l’enseignement supérieur
pour se perpétuer. Culturellement, l’en-
seignement secondaire se distingue par
la transmission des humanités classiques
nécessitant la maîtrise du grec et du latin,
même si un enseignement moderne s’y
développe à cette époque pour répondre
aux nouveaux besoins nés des progrès de
la civilisation industrielle. Le xx e siècle
connaît ensuite une lente évolution vers
un système scolaire organisé en deux
degrés successifs de l’école élémentaire
au baccalauréat, le second degré étant

Jérôme Krop est maître de conférences en histoire contemporaine
à l’université d’Artois et auteur de La Méritocratie républicaine.
Élitisme et scolarisation de masse sous la IIIe République (Presses
universitaires de rennes).
À l’occasion du stage « extrême(s) droite(s) contre éducation »,
il est intervenu pour présenter l’histoire de la notion de méritocatie
et son instrumentalisation réactionnaire.

Questionner la «méritocratie »
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divisé en deux cycles. Aujourd’hui, derrière
les postures déclinistes se cache la nostalgie
de ce système scolaire ségrégué, alors
même que le souvenir de ce système sco-
laire disparaît aujourd’hui de la mémoire
collective.

QdC –Quellesconceptionsdumériteetdela
mobilité sociale véhicule l’école de Jules
Ferry ?
J. K. – Jules Ferry et plus généralement
les fondateurs de l’école républicaine se
réfèrent aux idéaux de la révolution de
1789 inscrit dans la Déclaration des droits
de l’homme et du citoyen du 26 août 1789
proclamant l’égalité en droit et l’accès
aux fonctions sociales selon le mérite et
non plus selon la naissance, si importante
dans la société d’ordre de l’Ancien Régime.

en ce sens, l’école de la iiie République
souhaite promouvoir les élèves les plus
studieux, obtenant les meilleurs résultats
scolaires. Cependant l’idée d’une pro-
motion sociale massive n’est pas envisagée
à l’époque et les discours réactionnaires
d’alors évoquent le risque que l’école
produise des déclassés dangereux pour
l’ordre social existant.
Dans son fonctionnement quotidien,

l’école de la iiie République mesure le
mérite des élèves essentiellement à partir
des notes obtenues, lors des compositions
mensuelles organisées par les enseignants.
Même si les instituteurs tenaient compte
des efforts particuliers fournis par certains
élèves, c’est le classement des élèves qui
prime. un système de gratification est
censé stimuler les meilleurs élèves jusqu’à

Carline sur le chemin de l'école élémentaire publique Riblette à Paris – Myr MURATET
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l’obtention du certificat d’études primaires
qui n’est accessible qu’à moins de 15 %
des élèves en fin de scolarité avant 1914.

QdC – Charles Péguy, écrivain issu des
classespopulaires,estune« exceptionconso-
lante  » disais-tu. Peux-tu expliquer cette
expressionetcommentcemythedel’écolede
JulesFerrys’estécrit ?
J. K. – C’est ainsi que Ferdinand Buisson,
chargé par Jules Ferry de la direction de
l’enseignement primaire et qui est député
radical-socialiste de la Seine au début du
xx e siècle, désigne en 1910 les élèves qui
bénéficient d’une bourse pour tenter une
scolarité longue dans l’enseignement
secon daire. il dépose un projet de loi
remet tant en cause la ségrégation entre
l’enseignement primaire et l’enseignement
secondaire, mais il faut attendre l’entre-
deux-guerres pour qu’elle commence à
être vraiment contestée.
Charles Péguy est l’archétype de ce fils

du peuple, issu d’un milieu extrêmement
modeste, remarqué pour ces aptitudes
intellectuelles et bénéficiant d’une bourse
lui permettant d’accéder à l’enseignement
secondaire, puis à l’École normale supé-
rieure. Plus modestement, la promotion
d’enfants du peuple devenant instituteurs
grâce à l’aide de leur maître d’école et
échappant ainsi, grâce à la République,
au travail manuel pour participer à l’œuvre
collective qu’impliquait l’essor de l’en-
seignement populaire, a frappé les ima-
ginations.

QdC – Deuxpratiquespédagogiquescoexis-
tentalors :l’enseignementmutuel*etl’ensei-
gnementsimultané.Quellessontlesdifférences
etpourquoil’enseignementsimultanés’impose
commeseulmodèlepédagogique ?
J. K. – Sous la monarchie de Juillet, les
écoles publiques parisiennes laïques met-
tent en œuvre l’enseignement mutuel. il
s’agit d’une méthode née Outre-manche

dans laquelle un instituteur scolarise
parfois plusieurs centaines d’élèves en
faisant cours à des moniteurs choisis
parmi ses meilleurs élèves. Ceux-ci repro -
duisent son enseignement auprès des
autres enfants moins avancés dans leur
scolarité répartis par groupe de niveau
dans les différentes disciplines scolaires.
L’enseignement simultané, dans lequel le
maître enseigne frontalement à une classe
d’un niveau relativement homogène, utilisé
par les Frères des écoles chrétiennes
depuis le xVii e siècle, s’impose progressi-
vement. L’enseignement mutuel est aban-
donné à Paris au début de la iiie Répu-
blique. Les familles des bons élèves de-
mandaient un enseignement simultané
plus profitable à court terme pour leur
enfant et les écoles mutuelles manquaient
de moniteurs. De plus, la discipline était
très stricte dans les écoles mutuelles et ce
serait une erreur d’y voir une méthode
d’enseignement liber taire favorisant l’au-
tonomie de l’enfant. Ce type de perspective
se développe plus tard à partir du début
du xx e siècle et donnera naissance au
mouvement de l’éducation nouvelle dans
l’entre-deux-guerres.

QdC – Les instituteursde l’époquerecou-
raientcourammentauxpunitionscorporelles.
Quelles sont les causes de cette violence et
retrouve-t-ond’autresformesdeviolencesà
différentsniveauxdel’institutionscolaire ?

le retoUr en arrière qUe sUggèrent
les disCoUrs déClinistes serait
Une régression, dont les viCtimes
seraient les élèves les plUs faiBles, 
issUs le plUs soUvent des Classes
popUlaires, qUi seraient dirigés
vers de noUvelles voies de relégation. 



J. K. – L’usage de la violence physique
par les maîtres est fréquent dans les écoles
primaires de la iiie République. Parmi les
instituteurs entrés dans l’enseignement
entre 1870 et 1886 dont j’ai été étudié le
dossier, 15 % font l’objet au cours de
leur carrière d’une enquête de l’adminis-
tration scolaire pour des faits ayant laissé
des traces sur le corps de l’élève victime.
il faut faire attention au risque d’ana-
chronisme. Cette violence est largement
tolérée, même si l’administration scolaire
interdit tout recours à des punitions cor-
porelles. Mais, face au discours décliniste,
qui abhorre le rôle de la période qui a
suivi les événements de 1968 en matière
d’éducation, il faut rappeler le progrès
qu’a représenté cette époque dans la prise
en compte du bien-être affectif de l’élève
à l’école et de la sanctuarisation du corps
de l’enfant.

QdC –Àpartirde1975etdelaloiHaby,le
collègeuniqueest,pourlesdéclinistes,l’origine
du nivellement par le bas.Quels éléments
peux-tu apporter face aux discours sur le
niveauquibaisse ?
J. K. – J’oriente actuellement mes re-
cherches sur la massification scolaire des
années 1970-1980 et il me semble im-
portant de réintroduire de l’histoire dans
la manière d’appréhender la question du
collège unique. en 1975, la loi Haby
prévoit de supprimer les filières au collège,
alors que les élèves étaient alors répartis
dans des classes de niveau en fonction de

leur niveau scolaire à l’entrée en 6e, et la
disparition progressive du palier d’orien-
tation de fin de 5e. Or, les discriminations
qu’impliquait cette organisation pédago-
gique étaient devenues difficilement accep -
tables dans la société française des années
1970. Les dispositifs pédagogiques de
soutien aux élèves en difficulté, prévus
par la loi, n’ont pas suivi et les parlemen-
taires de droite ont imposé des dispositifs
d’approfondissement pour les meilleurs
élèves. L’hétérogénéité des classes a donc
représenté une difficulté majeure dans
un contexte de reconstitution des inégalités
économiques et sociales qui s’accélère
dans les années 1980. Le retour en arrière
que suggèrent les discours déclinistes
serait une régression, dont les victimes
seraient les élèves les plus faibles, issus le
plus souvent des classes populaires, qui
seraient dirigés vers de nouvelles voies de
relégation. Ceci dit, nier l’aggravation des
inégalités scolaires serait une erreur. toutes
les études sur les acquis des élèves en
attes tent. Le discours décliniste se nourrit
de cette situation, bien sûr en rendant
responsables les élèves, les parents, voire
les enseignants, sans évoquer comment
la situation du service public s’est davantage
dégradée dans les quartiers populaires. ■

ProposrecueillisparAndrésMonteret

*N.D.L.R. : pour mieux connaître l’enseignement
mutuel, voir le livre d’Anne Querrien, L’École mutuelle,
une pédagogie trop efficace ?
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La Méritocratie républicaine. Élitisme et scolarisation
de masse sous la IIIe République, Jérôme Krop.
Vient de paraître le nouveau livre de Jérôme Krop,
Les Fondateurs de l’école républicaine. La première
génération des instituteurs et des institutrices de la
Seine sous la IIIe République. 
un des chapitres traite de la naissance du syndicalisme
dans la seine et des revendications anti-hiérarchiques
des enseignants.

les disCoUrs réaCtionnaires d’alors
évoqUent le risqUe qUe l’éCole prodUise
des déClassés dangereUx poUr l’ordre
soCial existant.
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Questions de classe(s) – Pouvez-vousnous
expliquerlagenèsedecelivre ?Lefaitdetra-
vailleràtroishistoriensrépond-ilseulementà
unequestiondespécialisation ?Avez-vousune
« histoire »commune ?
LeS AuteuRS** – Nous sommes trois à
avoir écrit ce livre. Nous avons certes nos
différences, mais une chose nous rassem-
ble, c’est la méthode historique. Pour
nous, l’Histoire n’est pas un grand mythe
qui sert à fédérer une population autour
d’une patrie (le « roman national ») ou
d’un parti, mais bien une pratique d’in-
terrogation critique du passé qui consiste
à trouver des sources, à les interroger, à
les comparer. Nous sommes tributaires
des réflexions déjà engagées il y a plus de
trente-cinq ans par Suzanne Citron (voir
son livre essentiel LeMythenational :l’his-
toiredeFranceenquestion, première parution
en 1987) dont il faut saluer le travail ici,
et qui ont été reprises par des collectifs
comme Aggiornamento Hist-Géo ou le
CVuH (Comité de vigilance face aux
usages publics de l’Histoire) notamment
lors du quinquennat Sarkozy qui a consti-
tué le moment du retour en force du
roman national.

QdC – Pouvez-vous définir la notion de
« romannational » ?

il s’agit d’une version mythifiée de l’histoire
nationale, qui induit de l’unité et de la
continuité là où il y a eu au contraire des
ruptures constantes. Beaucoup d’historiens
de garde insistent sur le fait que la France
a toujours été « déjà là » pour reprendre
l’expression de Suzanne Citron. Pour
Max Gallo par exemple, dans son livre
L’Âme de laFrance (paru peu avant les
élections de 2007 et qui est, plus on y
pense, le véritable opus programmatique
des historiens de garde), c’est le territoire,
le terroir même, qui a sans cesse assimilé
les hommes qui s’y sont installés pour les
changer en des Français qui ont eu, de
tout temps, les mêmes caractéristiques
culturelles ou mentales. Cette continuité
souffre, pour tous ces historiens de garde,
d’une rupture récente qui menacerait
selon eux l’identité nationale. Stéphane
Bern va même jusqu’à parler de « crise
identitaire ». Pour les plus radicaux, comme
Deutsch, cette brisure s’incarnerait dans
la Révolution française qui aurait « coupé
la tête à nos racines » [sic]. D’autres
mettent ça sur le compte de « la pensée
68 », notamment ceux qui, comme Dimitri
Casali, se sont investis dans la polémique
sur les programmes scolaires. C’est juste-
ment cette polémique qui renseigne le

Nos amis des éditions libertalia rééditent en format poche Les Historiens
de garde : De Lorànt Deutsch à Patrick Buisson, la résurgence du
roman  national*. dans cet essai d’historiographie et d’histoire critique, 
les auteurs s’inquiètent du réveil d’une histoire nationaliste, envisagée
comme support d’un patriotisme rétrograde et dont lorànt deutsch
est le porte-drapeau.

Des Historiens de garde



plus sur ce que Nicolas Offenstadt (auteur
de la préface du livre) a appelé le néo-
 roman national. en effet, depuis la fin de
la décennie 2000, les programmes se sont
ouverts (timidement) sur une histoire
plus globale, en proposant d’étudier des
civilisations extra européennes, comme
la Chine des Han ou les empires africains
[empires africains dont l’étude a disparu
des programmes 2016]. Certains historiens
de garde y ont vu une menace identitaire.
Pour eux, l’histoire ne doit pas servir à
éveiller une curiosité, à interroger des
différences pour mieux se forger une opi-
nion, mais bien à créer un sentiment
d’adhésion patriotique basé sur une vision
glorieuse de la France.

QdC – Votrelivreconsacrepresquelamoitié
delapaginationaucasLoràntDeutsch.Pou-
vez-vousparlerdevotretravaildecritiquesur
le livre et les émissions de L.Deutsch, ses
méthodes,sonidéologie,savisiondel’histoire ?
Lorànt Deutsch est un cas d’école. en
guise de méthode, il n’hésite pas à inventer
des faits afin d’embellir son roman national
rétrograde tout en prétendant agir comme

un historien et ne rapporter que des évé-
nements authentiques. Cela n’aurait pu
avoir l’écho qu’on lui connaît si l’acteur
et son éditeur avaient usé des méthodes
les plus agressives du marketing : packaging
attrayant (la figure de l’acteur lui-même,
qui est l’argument de vente principal) et
un storytelling grossier mais efficace. Les
résultats sont là : Métronome s’est vendu à
plus de 2 millions d’exemplaires, une
adaptation télévisuelle a été produite sur
une chaîne du service public (qui a coûté
un million d’euros), et l’acteur a été invité
dans des classes d’établissement publics
afin de faire la promotion de son livre.

QdC – L. Deutschsertdefaçadesympa-
thiqueàuncourantd’extrêmedroiteincarné
parPatrickBuissonetd’autresintellectuels.
Pouvez-vousnousbrosserlepaysagepasséet
présentdececourantréactionnaire ?
Précisons que L. Deutsch a été soutenu
par le Bloc identitaire. Quant à Patrick
Buisson, il s’inspire largement de l’Action
française qui fit de l’Histoire, au début
du xxe siècle, un de ses chevaux de
bataille. il s’agissait à l’époque pour les
monarchistes de remettre en cause l’histoire
universitaire majoritairement républicaine
en réinventant un récit glorieux célébrant
l’action positive des monarques tout en
fustigeant les mouvements populaires.
Cela va passer par la création d’une véri-
table contre-université (l’institut d’Action
française), mais aussi par la rédaction de
nombreux livres de vulgarisation. Parmi
ces auteurs, le plus prolifique d’entre eux
était certainement Jacques Bainville (1879-
1936), dont les œuvres, – ce n’est pas un
hasard –, connaissent depuis une dizaine
d’années une nouvelle jeunesse. Cette
radi calité réactionnaire traverse le courant
des historiens de garde. Évidemment, la
plupart n’assument pas cette filiation.

depUis la fin de la déCennie 2000, 
les programmes se sont oUverts
(timidement) sUr Une histoire
plUs gloBale, en proposant d’étUdier
des Civilisations extra eUropéennes,
Comme la Chine des han oU les empires
afriCains [empires afriCains dont
l’étUde a disparU
des programmes 2016]. 
Certains historiens de garde
y ont vU Une menaCe identitaire. 
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elle est pourtant bien présente. Jean
Sévillia est par exemple un proche des
cercles monarchistes du Renouveau fran-
çais. Dimitri Casali participe au site Bou-
levard Voltaire et n’hésite pas à en appeler
au recours d’un « homme providentiel » à
la tête de l’État.

QdC – Vous faites également référenceau
romannational« degauche ».Quelleanalyse
enfaites-vous ?
Le roman national, dans sa forme origi-
nelle, est une création d’historiens répu-
blicains où domine notamment la figure
d’ernest Lavisse (1842-1922). il s’agissait
pour eux de faire de la troisième Répu-
blique l’aboutissement logique de l’Histoire
de France, qui finissait par se résumer à
la longue marche d’un peuple pour son
émancipation (avec, en point d’orgue, la
Révolution française). D’aucuns tentent
aujourd’hui de ressusciter ce type de récit,
comme Jean-François Kahn qui nous
expli que sans rire dans son dernier livre
que les droits de l’homme ont été inventés
par les Gaulois au ier siècle de notre ère
(voir cette analyse sur le site du livre***).

QdC – Dansledernierchapitre,« L’histoire
estunsportdecombat »,vousvoulezrépondre
« audoublephénomènequirelèveàlafois
d’unreplisurleromannationalàdesfins
identitaires et par des stratégiesmarketing
dontlebutn’estniplusnimoinsquedetrans-
formerdescitoyenslibresenconsommateurs
d’imagesd’Épinal ».Quellessontvospropo-
sitions ?
tout d’abord, réagir et sensibiliser le
public. ensuite, proposer une vulgarisation
historique de qualité, qui sorte du carcan
de l’histoire nationale. Cela passe par
l’écriture de livres grand public, mais
aussi par le développement de médias al-
ternatifs, comme la radio.

*** 

[La deuxième partie de cet entretien a
été réalisée en octobre 2016] Plusdetrois
ansaprèscetteinterview,lasituationa-t-elle
évolué?
Oui, et dans le mauvais sens. Cette rentrée
2016 a été le théâtre d’une vaste offensive
des tenants d’un récit identitaire et natio-
naliste du passé, comme Dimitri Casali.
De même, nombre de politiques, à droite
notamment, affirment ouvertement vouloir
promouvoir le retour du roman national
à l’école, comme François Fillon ou
Nicolas Sarkozy, mais aussi emmanuel
Macron. Mais, d’un autre côté, nous
remar quons que de plus en plus d’histo-
rien-ne-s se préoccupent maintenant de
proposer de la vulgarisation de qualité en
passant par des médias populaires (télé-
vision, radio ou bande dessinée). il faut
que ces interventions se multiplient.
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QdC – Votrelivrea-t-ilouvertledébatdans
lesmilieuxenseignants ?Quelleaétélarécep-
tiondulivre ?
Difficile de répondre précisément pour
les enseignants. Le livre a permis d’ouvrir
un débat plus large sur les usages publics
de l’histoire et on sait qu’il a pas mal
circulé. Nicolas Offenstadt, dans L’Histoire
uncombatauprésent (textuel, 2014), écrit
que notre travail a poussé les journalistes
à questionner Lorànt Deutsch sur son
rapport à l’histoire, et que l’ouvrage s’est
« diffusé par capillarité », notamment dans
des émissions comme les Guignols de
l’info et Groland, où le comédien a été
moqué. Ce qui n’était pas le cas aupara-
vant. Cela a conduit entre autres Lorànt
Deutsch à affirmer plus frontalement ses
idées politiques, notamment son adhésion
à la théorie du choc des civilisations, dans
son livre Hexagone, publié fin 2013.

QdC –Vousavezactualisévotretravaildans
unepostfacequifaitunbilandel’influence
desHistoriensdegarde,maissurtoutpropose
uneréflexionetdesidéesprécisessurlerôlede
l’historiendansl’espacepublic…
Depuis la sortie du livre, les historiens de
garde ont toujours une certaine influence.
La polémique autour de Métronome a

confirmé ce que nous écrivions sur la
connivence entre historiens de garde et
chiens de garde de certains médias de
masse, comme Canal Plus et, malheu-
reusement, France télévisions. Malgré la
disparition de l’émission de Ferrand,
« L’ombre d’un doute », le constat n’est
pas très optimiste, surtout dans un contexte
qui favorise encore plus les usages publics
de l’Histoire, comme on l’a vu récemment
avec le « Nos ancêtres les Gaulois » de
Sarkozy. Mais, d’un point de vue plus
positif, de plus en plus d’historiennes et
d’historiens refusent cet état de fait et
agissent, notamment sur les réseaux
 sociaux, comme on l’a vu sur la sortie de
Sarkozy, mais aussi celle de Valls à propos
de Marianne. Dans cette postface, nous
avons justement voulu réfléchir, aussi,
aux réponses qu’il faudrait apporter aux
historiens de garde, et plus largement au
rôle de l’historien dans l’espace public,
notamment en interrogeant le fonction-
nement de l’université et son rapport à
la vulgarisation. ■
Proposrecueillisenjuin 2013puisenoctobre 2016par
FrançoisSpinner
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Cette rentrée 2016 a été le théâtre d’Une vaste
offensive des tenants d’Un réCit identitaire
et nationaliste dU passé, Comme dimitri Casali.
pareillement, nomBre de politiqUes, à droite
notamment, affirment oUvertement voUloir
promoUvoir le retoUr dU roman national
à l’éCole, Comme françois fillon oU niColas
sarkozy, mais aUssi emmanUel maCron. 
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* Les Historiens degarde :DeLoràntDeutsh
àPatrickBuisson,larésurgenceduroman
national,Préface de Nicolas Offenstadt,
Libertalia, 2016, 10 €. Première édition
chez inculte (temps réels, essai). un
titre qui fait référence aux ouvrages Les
Chiensdegarde de Paul Nizan (1932) et
Les Nouveaux chiens de garde de Serge
Halimi (1997).
* * William Blanc, Aurore Chéry, Chris-
tophe Naudin.
* ** Site du livre http://www.leshistoriens-
degarde.fr/
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DeVANt MON AiR iNteRROGAteuR,
certains m’expliquent ce qui les
amuse : « Ben en fait, Madame,

vous avez dit “ça n’a pas d’importance”.
C’est comme “Sana” ». Sana étant le pré-
nom d’une des élèves de la classe, qui me
sourit en me disant : «  C’est pas grave,
Madame, j’ai l’habitude. » La plaisanterie
est douteuse, certes, même si fréquente
chez les adolescents. Je décide cependant
de prendre le temps de la réflexion avant
de gérer cet incident car il me paraissait
assez symptomatique d’un ensemble
d’élèves ayant des difficultés à vivre en-
semble.
Dès le mois de septembre, j’avais effec-

tivement senti une ambiance particulière
dans cette classe : moqueries incessantes,
tension, agressivité, fermeture vis-à-vis les
enseignants certes, mais surtout, plus
étonnant, entre élèves. S’il est vrai que,
dans n’importe quelle classe, les élèves
forment souvent 3-4 groupes (issus des
mêmes écoles primaires, ayant les mêmes
centres d’intérêt…), dans cette 4e, de véri -
tables clans étaient visibles et, constat dé-
routant, présentaient des caractéristiques
scolaires, culturelles ou sociales très mar-
quées (enfants réussissant ou ayant des
difficultés, jeunes issus des quartiers ou
des villages voisins ; ou encore issus de

l’immigration ou non). Ces distinctions
n’étaient sans doute pas volontaires, pen-
sées, il n’empêche qu’elles étaient bien
réelles. et ces groupes passaient 5 à
6 heures par jour côte à côte, sans commu -
ni quer, sans rien partager de leur quotidien,
se regardant avec indifférence, voire avec
un mépris que je n’avais vu dans aucune
classe auparavant.

mépriS de claSSe ?
il y a plus : nous sommes fin 2014.
Quelques mois auparavant, ont eu lieu
les élections qui ont donné gagnant le
Front national dans la ville où je travaille.
Sachant que l’une des pratiques de ce
parti consiste à diviser, à exhiber les diffé-
rences, en particulier culturelles, comme
autant de sources de danger, à présenter
l’Autre, l’Étranger comme une menace, il
m’était impossible de rester indifférente à
ces relations délétères entre les élèves.
Pour autant, il m’était également impossible
de m’inscrire dans une simple démarche
institutionnelle et impersonnelle qui aurait
consisté à faire la morale à mes élèves, à
leur rappeler – imposer – les principes du
vivre ensemble (ou du règlement intérieur).
Rappeler, dire des valeurs, n’est pas les
faire comprendre et les faire vivre.

« Madame, on prend une feuille simple ou une feuille double pour le
contrôle ? » À question banale, réponse banale : « une feuille double ou
deux feuilles simples, ça n’a pas d’importance » Mais voilà, suivent des
rires étouffés, des coups d’œil complices et moqueurs glissés vers les uns
et les autres. Quelque chose m’échappe…

Au nom du respect
Par JAcQuelINe trIguel, enseignante en collège à Mantes-la-Ville



Je suis donc tout simplement repartie de
cet incident sur le prénom de Sana et j’ai
proposé à mes élèves un travail sur leur
propre prénom : ils devaient effectuer des
recherches sur l’origine de leur prénom
(histoire, significations selon les langues,
origines culturelles…) en s’aidant d’in-
ternet, en faisant des recherches à la
biblio thèque mais aussi en questionnant
leurs parents sur le choix de leur prénom.

qUeStionner Son identité
une fois ces recherches faites, plusieurs
élèves volontaires ont présenté leurs dé-
couvertes devant le groupe. Cette heure
assez informelle a été riche en échanges
de la part d’élèves soudainement devenus
curieux les uns des autres : les élèves se
sont mis naturellement dans une posture
d’écoute et de questionnements, certains
étaient étonnés de ce qu’ils découvraient
sur le prénom de leurs camarades (et
souvent sur une tradition culturelle ou
fami liale différente), d’autres notaient sur
leur cahier des idées de prénoms ou des
adresses de sites pour se renseigner davan -
tage. Pour la plupart, les élèves ont pris
plaisir à se présenter les uns aux autres de
cette manière assez inhabituelle et les mo-
queries dont ils étaient coutumiers n’ont
pas ressurgi.
Pour terminer, chacun a mis en forme

ses recherches sur une feuille blanche, de
manière à mettre en valeur son prénom
et les découvertes qui l’avaient marqué.
Feutres, crayons, ciseaux, illustrations,
déco rations, recherches complémentaires

sur l’ordinateur de la salle…, tous les
élèves se sont prêtés au jeu et nous avons
fini la séance par une « exposition » des
travaux sur les tables de la salle entre les-
quelles les élèves circulaient pour admirer
et commenter les affiches de leurs cama-
rades. Plus tard encore, à la demande des
élèves, ces mêmes affiches ont été présen-
tées lors des portes ouvertes du collège,
durant lesquelles j’ai eu le plaisir de voir
plusieurs d’entre eux venir accompagnés
d’amis ou de proches auxquels ils mon-
traient avec fierté leur travail.
À la suite de ces échanges, l’ambiance

dans la classe s’est apaisée et les plaisanteries
douteuses sur les prénoms, les accents ou
l’origine sociale ont cessé.

toUjoUrS en vigilance

Pour autant, rien n’était évidemment
 acquis, car c’est un travail qui se fait sur le
long terme et qui demande de s’adapter
et de rester ouvert et bienveillant face à
l’attitude parfois dérangeante ou provo-
catrice des élèves. Les attentats de jan-
vier 2015 me l’ont rappelé : la classe dont
il est ici question a été l’une des seules à
refuser catégoriquement, et même avec
hostilité, d’évoquer les événements. et
pourtant, par petits groupes, ils sont venus
en discuter à la fin de l’heure, chacun
atten dant son tour et restant à distance
des autres. C’est bien le signe que la mé-
fiance vis-à-vis de l’Autre ressurgit bien
vite, surtout dans ces circonstances.
Que les extrêmes cherchent à diviser,

opposer, créer de la peur à partir des
différences culturelles, c’est donc un fait,
mais c’est aussi le rôle de l’école que de
(re)créer du lien, de rendre vivant, concret
le si éculé « vivre ensemble », de faire de
ces différences des sources de curiosité et
d’enrichissement pour chacun. ■
en ligne sur le site de la revue, un prolongement
de ce texte, un après, en novembre 2015...

C’est Bien le signe qUe la méfianCe
vis-à-vis de l’aUtre ressUrgit
Bien vite, sUrtoUt
dans Ces CirConstanCes.
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l’emballement médiatique et institutionnel autour de la « théorie
du complot 1 » ne semble pas avoir de fin. du ministère aux corps
d’inspection, des médias aux enseignants, tous les acteurs du
monde éducatif multiplient les expériences, les sites Internet, les
conseils et autres stages destinés à « riposter », à « apporter des
réponses » aux discours présentés comme complotistes 2.

Pédagogie du complotisme
Par serVANe MArzIN, collectif Aggiornamento histoire-géo

Sciences Po Paris, cours de sociologie – Myr MURATET

MON PROPOS N’eSt PAS De NieR

la réalité de ces multiples scé-
narios complotistes, ni même

de dénigrer sans distinction les dispositifs
censés juguler la diffusion d’un récit incon -
testablement délétère. il entend néanmoins

proposer un regard critique sur la préci-
pitation qui peut caractériser ces multiples
réponses, les plus visibles n’étant pas tou-
jours les plus pertinentes. il se veut égale-
ment espace de proposition et de ques-
tionnement sur la nature du discours dit
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« complotiste », ses moyens de diffusion
et, partant, les outils que les enseignant-
e-s peuvent développer avec leurs élèves
pour instaurer une distance avec ce type
de propos, première étape vers une pensée
autonome.
Lorsque j’ai décidé de travailler sur le

complotisme avec mes élèves, nous venions
de vivre les attentats de janvier 2015.
Quelques-uns, fort sérieusement, relayaient
et défendaient des questionnements sur
les rétroviseurs de la voiture des frères
Kouachi, la carte d’identité oubliée dans
leur véhicule ou l’apparente facilité avec
laquelle ils avaient pu quitter Paris, tout
cela leur apparaissant comme un faisceau
de preuves que l’attaque ne s’était pas
dérou lée comme les médias et le gouver-
nement l’avaient dit. Mes tentatives pour
réfuter leurs approches sont demeurées
vaines. Rien d’étonnant à cela, puisque je
ne traitais pas le discours, ni dans sa
forme, ni par ses auteurs. J’étais demeurée
prisonnière d’un affrontement verbal dans
lequel je n’avais pas mesuré les pièges
argu mentatifs à l’œuvre, et où ma volonté
de renversement des perspectives – j’ai
lancé à plusieurs reprises cette question
« pourquoi préférez-vous cette version des
faits ? » – n’a pas pu être creusée.

l’échec dU vertical
Je me suis donc décidée à engager un
travail plus long, profitant d’heures d’AP
en seconde pour lancer les élèves dans

une série de recherches et d’observations.
Sans rentrer dans les détails de ce travail,
dont j’ai parlé sur d’autres supports 3, j’ai-
merais, presque deux ans plus tard, étoffer
mes réflexions pédagogiques.
La première, et sans doute l’une des

plus importante, tient aux modalités du
discours enseignant face à cette « théorie
du complot  » : toute tentative verticale,
descendante, façon «  cours magistral  »,
est vouée à l’échec ; l’approche complotiste
se nourrit des réfutations dont elle fait
l’objet, qu’elle digère et régurgite sans fin.
Seule une mise en activité « par le bas »,
depuis les représentations et les pratiques
d’information des élèves peut, progressi-
vement et de manière modeste, conduire
à des questionnements nécessaires.

qUelleS pratiqUeS ?
De fait les dispositifs proposés intègrent
de plus en plus souvent cette mise en
acti vité, et l’indigence du site officiel du
gouvernement 4 est loin d’être représen-
tative. De plus en plus d’enseignant-e-s
pratiquent par exemple «  l’autodéfense
intellectuelle » en lançant de manière faus-
sement ingénue des questions aussi séri -
euses que « Lady Gaga fait-elle partie des
Illuminati ? » pour mieux déconstruire les
procédés rhétoriques à l’œuvre dans les
scénarios du complot 5, ou qui proposent
d’éprouver le hasard pour mieux établir
la notion de série statistique et les excep-
tions inévitables qu’elle implique 6.
en revanche, les propositions pour réécrire

un scénario du complot  me semblent
soulever autant de problèmes qu’elles pré-
tendent en résoudre. toute recherche sur
la rhétorique de ces discours conduit le
plus souvent, et assez rapidement, à des
propos antisémites articulés de manière
variée avec la dénonciation de l’impéria-
lisme américain et/ou des franc-maçons.

je Crois profondément à la néCessité d’engager, 
de repenser, de défendre Une pédagogie aCtive
dU fait politiqUe [...] l’adhésion aUx sCénarios
dU Complot s’insCrit dans Une démarChe
politiqUe, noUrrie des disCriminations
et des relégations soCiales
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Dès lors, se livrer à un exercice d’écriture
impliquerait de restreindre les productions
des élèves, puisqu’il n’est pas question de
« jouer à l’antisémite ». Mais ignorer l’an-
tisémitisme récurent du complotisme en
tronque les caractéristiques, ce qui n’est
pas le meilleur chemin pédagogique pour
comprendre le phénomène, et plus encore
pour s’en détacher.
J’en viens ainsi à la dimension politique

des scénarios complotistes. Professeure
d’histoire et de géographie, peut-être suis-
je plus sensible que les enseignant-e-s de
langue ou de lettres à la question du
contexte, des acteurs et du cheminement
des idées dans le temps. toujours est-il
que je crois profondément à la nécessité
d’engager, de repenser, de défendre une
pédagogie active du fait politique. Comme
d’autres chercheurs et chercheuses l’ont
affirmé récemment, l’adhésion aux scé-
narios du complot s’inscrit dans une
démar che politique, nourrie des discri-
minations et des relégations sociales 7.
Ainsi, ces mécanismes d’exclusion extrê-
mement violents opèrent par le complo-
tisme une forme de transcendance : de
marginalisé, celui qui adhère à ces récits –
qui portent en eux-mêmes une volonté
de renverser l’ordre du monde – devient
celui qui sait, qui a compris. À mes yeux,
cette restauration de soi est loin d’être
marginale ; ceux de mes élèves qui défen-
dent les scénarios complotistes peuvent
être de tous niveaux scolaires, mais tous
ont cette envie de dénoncer, et sont même
parfois engagés, et il ne s’agit pas de
porter sur eux un jugement surplombant.
toutefois, les cheminements politiques,
les réseaux, les accointances leur sont
étrangers : très peu savent que Jean-Marie
le Pen est le parrain d’une des filles de
Dieudonné, et le sauraient-ils, cela n’aurait
peut-être pas forcément de sens pour eux.

les�« debunkers »�contre
les�hoax d’extrême�droite

les Debunkers sont des citoyens anti-
fascistes révoltés par la propagande
de l’extrême droite dans les médias et
particulièrement sur l’Internet. Ils re-
cherchent et démontent les
« hoaxes » – en anglais, le mot hoax
désigne toute forme de supercherie –
pour les « debunker », c’est-à-dire
démolir et démystifier les rumeurs.
les affidés de l’extrême droite raciste
et fascisante fabriquent de nombreux
profils différents afin de donner une
impression de « masse » : photos tru-
quées ou détournées, fausses cita-
tions, détournements de réelles
informations, changement des
termes, affirmation de faux faits ou
d’événements irréels, etc. les exem-
ples  de ce type de propagande men-
songère sont légion sur l’Internet. Ils
sont la marque de fabrique de l’ex-
trême droite.
le site propose des articles très docu-
mentés sur les intox du net ainsi que
des conseils de base pour traquer et
reconnaître les hoaxes. de nombreux
liens utiles sont proposés vers d’au-
tres sites anti-rumeurs, des sites
d’analyses des extrêmes droites, des
associations nationales ou locales, etc.

site à suivre sur le web
http://www.debunkersdehoax.org/,
sur twitter et Fb.
Fs, librement adapté du site des debunkers.



À leur décharge, le brouillage idéologique
entre droite et gauche auquel nous assistons
actuellement, dans lequel la surenchère
médiatique et la prédominance des thé-
matiques discriminantes – sous toutes
leurs formes – qui servent de socle au
débat, compliquent la construction d’une
culture politique personnelle et renforcent
les processus d’exclusion.

Savoir Se SitUer danS le monde
Notre responsabilité n’en est que plus
grande : à nous de faire émerger les noms
des auteurs des sites relayant ou construi-
sant les propos complotistes 8, d’établir
des liens entre eux, de cerner leurs idéo-
logies et l’histoire de ces idéologies. Nous
pouvons ainsi amener nos élèves à situer
l’essentiel des scénarios du complot comme
des discours d’extrême droite, nourris par
l’hostilité à la Révolution française et à
son programme d’égalité et de liberté. et
si je ne me méprends pas sur l’adhésion
d’un nombre non négligeable d’élèves à
un discours antisémite, je considère que,
précisément, notre rôle est alors d’en étu-
dier les origines, les ressorts, les impasses,
les dangers, de situer cette pensée pour
pouvoir la mettre à distance de soi. en
outre, inscrire les scénarios du complot
dans le temps et dans l’espace, c’est un
moyen d’en montrer les apories, la répé-
tition des mécanismes rhétoriques étant
flagrante. Nos élèves ont besoin de se
situer en tant qu’acteurs dans l’espace

politique commun, hicetnunc, pour sortir
de cette dénonciation sans écho. Pour
cela nous devons les aider à questionner
ce en quoi ils croient.
Pour finir il conviendra de garder à

l’esprit la difficulté que représente, pour
un élève qui adhérerait à ces versions
complotistes, de renoncer à un schéma
établi (appelé aussi théorie de l’engagement
ou dissonance cognitive) par l’espace sco-
laire. De même que l’enseignement de
l’histoire est loin de modeler seul les
repré sentations historiennes des élèves en
France 9, les constructions pédagogiques
que nous mettrons en œuvre pour établir
une distance avec ces théories du complot
ne participeront que modestement, pro-
gressivement et de manière désynchronisée
à la construction du rapport au monde
de nos élèves. il existe des mécanismes de
résistance très forts qu’il ne faut pas mi-
nimiser. Notre modestie et notre obstina-
tion seront notre force. ■

1. Récit alternatif qui vient modifier la connaissance et
la perception que nous avons d’un événement. D’un
point de vue linguistique, le mot scénario convient
d’avantage, la « théorie » impliquant un principe d’ar-
gumentation avec des hypothèses réfutables, dans une
dynamique scientifique.
2. impossible de faire une recension exhaustive. Je
renvoie pour une sitographie incomplète à mon article
sur le site d’aggiornamento histoire géographie. https://ag-
giornamento.hypotheses.org/3182
3. Ibid.
4. http://www.gouvernement.fr/on-te-manipule
5. http://www.autodefenseintellectuelle.org/article-en-
avant-premiere-specialement-pour-vous-57972290.html
6. http://cortecs.org/ateliers/theorie-du-complot-et-coin-
cidences-troublantes/
7. http://cortecs.org/a-la-une/barreaux-en-fer-et-ver-
rous-mentaux-tribune
8. De fait, les séquences que j’ai menées ont beaucoup
à voir avec une réflexion sur les médias et les producteurs
d’information, la notion d’auteur/acteur étant cen-
trale.
9. http://www.liberation.fr/debats/2016/10/07/francoise-
lantheaume-chez-les-jeunes-un-roman-national-existe-
beaucoup-plus-fort-que-ce-qu-on-imagin_1520463
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les ConstrUCtions pédagogiqUes qUe noUs
mettrons en œUvre poUr étaBlir Une distanCe
aveC Ces théories dU Complot
ne partiCiperont qUe modestement, 
progressivement et de manière
désynChronisée, à la ConstrUCtion
dU rapport aU monde de nos élèves. 
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COMMe POuR tOut exeRCiCe de
« mise en carte », le choix d’un
« centre » a nécessairement quelque

chose d’arbitraire : pourquoi placer le FN 1

au cœur de cette nébuleuse, au croisement
des trois mouvances – intégristes i, idéo-
logues de l’identitéii et nationaux-républi-
cains iii – qui ont fait de l’école leur
obsession première ?

Assurément, les personnalités et les ré-
seaux présentés ici * ne se revendiquent
pas tous du FN ni même de l’extrême
droite, loin de là **. Mais la capacité de ce
parti à incarner, voire à unifier les différents
courants qui s’attaquent aujourd’hui à
l’école est bien réelle et lui confère une
position stratégique.

Depuis sa création en 1972, le FN s’inscrit
dans une vieille tradition de l’extrême
droite française, obsédée par la mise au
pas de l’école. Jean-Marie Le Pen 3dénonce
la « racaille enseignante », « les professeurs
avec des blue-jeans crasseux […] fumeurs
de shits invétérés ». Mais le parti sait aussi
manier la rhétorique « anti-pédagogiste »,
en se réclamant des propos de certains de

ses représentants (Jean-Paul Brighelli 4,
Natacha Polony 5, etc.)***.

Après l’échec du Cercle de l’enseignement
(1987) rebaptisé Mouvement pour l’Édu-
cation nationale (1995) sous l’ère Mégret,
le Rassemblement Bleu Marine (RBM 6)
lance, en 2013, le Collectif Racine 7 des
« enseignants patriotes » et le Collectif
Marianne 8 (les étudiants). il s’agit d’asseoir
son hégémonie culturelle et de procéder à
un « ajustage » du programme présidentiel
de Marine Le Pen 9 avec en perspective le
projet de « redresser les esprits, redresser
les corps pour redresser la nation ». La
ligne « nationale-républicaine » du Collectif

depuis une trentaine d’années, l’éducation est devenue le champ
d’intervention privilégié d’une nébuleuse de personnalités et de
réseaux caressant le rêve de rétablir un état scolaire – et social –
ancien. Pour ces « réac-publicains » évoquant inlassablement
l’effondrement du niveau et la décadence de l’institution, le
redressement de l’école doit préfigurer la restauration de l’ordre
moral et de la nation.

Plongée au cœur 
de la nébuleuse réactionnaire
Par grégory chAMbAt, Questions de classe(s), auteur de L’École des réac-publicains

* Pour une présentation plus complète et détaillée des
différents mouvements et personnalités présentés ici,
voir les notices biograhiques rédigées pour le livre
L’Écoledesréac-publicains (Liber talia, 2016) ou les notes
d’actualité du blog du même nom.
** Outre que ce parti est lui-même traversé par des ten-
dances concurrentes qui incarnent les trois grandes
famil  les, certains mouvements entendent le dépasser
sur sa droite ou, inversement, d’autres, tout en adoptant
une posture réactionnaire, continuent à se revendiquer
« de gauche ».
***Voir la « Lettre ouverte à Natacha Polony et à Jean-
Paul Brighelli » du Collectif Racine (août 2014) ou bien
encore le discours de la campagne présidentielle de Di-
jon de Jean-Marie Le Pen en 2006 (en ligne sur le site
l’école des réac-publicains), se référant à trente ans de
publications pamphlétaires « anti-pédagogistes ».
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Racine, inspirée par Florian Philippot 10,
transfuge du chevènementisme, n’empêche
pas les accointances avec les autres mou-
vances réactionnaires, comme en témoigne
le parcours de différents membres du Col-
lectif, pour certains issus de la droite extrê -
me, pour d’autres animateurs à Radio
Courtoisie 11, la « radio libre du pays réel »,
porte-voix des traditionalistes, présidée
par l’un des initiateurs du Club de l’Hor-
loge 12, le sulfureux Henry de Lesquen,
connu pour ses « dérapages » racistes.

I - réseAux INtégrIstes
& ultrA-lIbérAux scolAIres

Les croisés de l’enseignement religieux
n’ont jamais désarmé ; ils entendent main-
tenir vivant le projet contre-révolutionnaire
des anti-lumières, adaptant leur stratégie
et leur « com » à l’ère du temps.

S’inscrivant dans la détestation historique
du lepénisme vis-à-vis de l’école publique :
« le processus de décomposition intellectuel
et moral de l’école depuis trente-cinq ans
[…] n’est qu’un reflet de la décadence de
la société tout entière ». (Programme FN,
2002) ; deux personnalités incarnent ce
courant traditionaliste. L’une au sein du
FN, Marion Maréchal Le Pen 2, que les
auteurs de la BD, La Présidente, imaginent
en future ministre de « l’école et des savoirs
fondamentaux ». L’autre, Robert Ménard 13,
au RBM, rêvant d’unifier toutes les droites

(Action française 14, Debout la France 15,
Parti Chrétien Démocrate 16, etc.) autour
d’un programme éducatif revanchard :
« Passer l’école de 68 au karcher ».

Ces réseaux, imprégnés des idéaux sco-
laires de l’Église catholique, se rassemblent
dans une commune détestation de l’école
publique (« l’école du diable »). Pour la
détruire (au nom de la « liberté des famil -
les ») ils rêvent de bâtir un vaste réseau
concurrentiel d’écoles privées. C’est la
mission de la Fondation pour l’école 17,
destinée à faciliter la création d’écoles
hors contrat qui s’inspire des thèses de
Philippe Nemo 18, partisan d’un « libéral-
catholicisme » radical. Cette Fondation
abrite d’ailleurs les écoles de la Fraternité
Saint-Pie x 19 (où Marion Maréchal Le
Pen 2 fit ses études) et travaille avec des
associations proches de l’Opus Dei 20*.
elle milite pour l’instauration du « chèque
éducation » – pilier du programme éducatif
du FN jusqu’en 2012 et projet des ultra-
libéraux mis en place pour la première
fois dans le Chili de Pinochet – afin de
tota lement « déréguler » et « dénationaliser »
le service public d’éducation.

Cette Fondation a mis en place son
propre institut de formation, l’iFLM 21,
diffuse des manuels sur-mesure (ainsi l’ou-
vrage d’histoire de Dimitri Casali 22, préfacé
par Jean-Pierre Chevènement 23) et recrute
des « personnalités » médiatiques : Natacha
Polony, Éric Zemmour 24, Laurent Laf-
forgue 25 (mathématicien de renom et mi-
litant intégriste anti-iVG), etc.

Anne Coffinier 26, l’une des figures de
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Celobbyanti-pédagogiste,antisyndicaletgardiendel’ordremoral
estadepted’unmarketing« musclé »(appelàladélationd’enseignants).
Depuis sa création, il a su s’imposer dans le paysage, au point de
s’infiltrerderrièrelecortègesyndicalàlamanifdu15mars2015contre
laréformeducollège.

‘‘

* Sur ces réseaux traditionalistes, leur conversion à
l’ultra-libéralisme, leur proximité avec le pouvoir sar-
koziste (François Fillon, xavier Darcos) et leur stra-
tégie d’implantation voir Mainbassesurl’Écolepublique,
eddy Khaldi et Muriel Fitoussi, Demopolis, 2008.

’’
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proue de la Manif pour tous 27, préside
cette Fondation et administre aussi en-
seignement et liberté 28, émanation du
Club de l’Horloge 12.

Quant à la médiatique Fondation espé-
rance Banlieues 29 d’Éric Mestrallet 30, elle
s’est spécialisée dans les écoles hors contrats
pour les « quartiers ». La première s’est
implantée à Montfermeil, ville de xavier
Lemoine 31 du Parti Chrétien-Démocrate
de Christine Boutin 32 et partisan de l’al-
liance de « toutes les droites » – tout
comme Robert Ménard, dont le projet est
d’accueillir à Béziers une de ces écoles où
amour de la patrie, uniforme et salut au
drapeau tiennent lieu de programme. 

Disposer d’un réseau d’écoles parallèles,
c’est le vieux rêve caressé par l’extrême
droite et repris par les « Créateurs
d’écoles 33 », rassemblements de hauts
fonctionnaires, co-fondé par xavier Dar-
cos 34. Devenu ministre de l’Éducation de
Sarkozy, il n’hésite pas à se rendre à Radio
courtoisie. il accorde à la Fondation pour
l’école la reconnaissance d’utilité publique
et impulse un plan « espoir banlieues » (!) ;
une politique – service minimum, sup-
pression des iuFM, réécriture des pro-
grammes – saluée par SOS éducation 35.

Ce lobby anti-pédagogiste, antisyndical
et gardien de l’ordre moral est adepte
d’un marketing « musclé » (appel à la
déla tion d’enseignants). Depuis sa création,
il a su s’imposer dans le paysage, au point
de s’infiltrer derrière le cortège syndical à
la manif du 15 mars 2015 contre la réforme
du collège.

Le mouvement anti-mariage gay a mul-
tiplié les initiatives visant l’école : création
des « Vigi-gender 36», des « enseignants
pour l’enfance 37», ou encore de l’Obser-
vatoire de la théorie du genre 38 de l’uNi 39.
C’est aussi autour de la Manif pour tous
qu’ont émergé, au sein des Républicains,
des courants favorables aux alliances avec

le FN : Droite forte 40 (Guillaume Pelletier,
ex-FN, fondateur de l’association Jeunesse
Action Chrétienté), Droite populaire 41

(thierry Mariani), Collectif Phénix 42

(Charles Millon, Charles Beigbeder 43, ex-
candidat à la présidence du Medef et
admi rateur de Marine Le Pen). unité
concrétisée dans les universités avec la
Cocarde étudiante 44 regroupement de mi-
litants Répu    blicains, FN et Debout la
France.

II - les Idéologues de l’IdeNtIté
Les Journées de retrait de l’école contre
l’enseignement des questions de genre
(JRe 45), lancées en 2014 par Farida Bel-
ghoul 46 ont réalisé la jonction entre les fa-
natiques intégristes (Printemps français 47,
Civitas 48, l’Action française, les Musulmans
pour l’enfance 49, Christine Boutin) et une
autre famille de l’extrême droite, les com-
plotistes et les idéologues de l’identité.

Alain Soral 50 et son mouvement Égalité
et réconciliation 51 ont ainsi été les premiers
à relayer les vidéos de Farida Belghoul.
Dans le sillage de la Manif pour tous,
cette offensive contre l’école publique,
prolongée par la création d’une Fédération
autonome des parents d’élèves courageux
(Fapec 52) défend un programme de « dés-
colarisation », le homeschooling *, investi
aux États-unis par les créationnistes. Remy
Wiedmann, « coach éducatif » a saisi l’oc-
casion pour promouvoir son mouvement

« l’éCole est
aU CœUr de nos
préoCCUpations
poUr 2017 »
marion maréChal
le pen.

La Présidente, François Durpaire et Farid Boudjellal, 
éditions Les Arènes, 2015.



d’école à la maison 53. Après sa rupture
avec Belghoul, Soral ne délaisse pas les
questions scolaires, en témoigne « l’école
hors contrat gardoise 54 ».

Cette mouvance, fascinée par les théories
du complot, n’hésite pas, à l’image de
Dieudonné 55, à diffuser les thèses néga-
tionnistes et l’école y est considérée comme
« l’instrument du Grand remplacement 56 »
(Jean-yves Le Gallou 57, fondateur du
Club de l’Horloge et de tV Libertés 58).
Forgé par Renaud Camus 59 (RBM**), ce
« concept » est repris par les identitaires 62

dans une perspective de reconquête de
l’hégémonie culturelle héritée de la Nou-
velle Droite (le Grece 63) d’Alain de Be-
noist 64. Cette stratégie de domination
intel lectuelle a été menée, dès la fin des
années 1960, à travers diverses publications
(Nouvelle École, Valeurs actuelles 65, Élé-
ments 66, le lancement du Figaro Maga-
zine 67) et se prolonge aujourd’hui sur
inter net (Riposte laïque 68, Causeur 69,

etc.). en lançant le Gene 70 (Groupe
d’études pour une nouvelle éducation,
1976), la Nouvelle Droite avait témoigné
de son intérêt pour l’école, pivot de son
combat contre l’« égalitarisme », le « démo -
cratisme », le « sociologisme » et le « péda-
gogisme », suivi en cela par le Club de
l’Horloge, avec enseignement et liberté,
précurseur de SOS éducation.

Si, au FN, un personnage comme Bruno
Golnish 71 se rattache à cette « famille de
pensée », elle se développe surtout hors
des partis, travaillant aux brouillages des
repères idéologiques, au façonnement de
concepts ou à la récupération de person-
nalités (Onfray, Julliard 72, Milner 73 et Bri-
ghelli ont accordé des entretiens à la nou-
velle formule d’Éléments d’Alain de Be-
noist).

III – LES NATIONAUX-RÉPUBLICAINS
DES DEUX RIVES
La troisième famille réactionnaire à se
passionner pour les questions scolaires se
revendique haut et fort de la République.
Cet idéal a fini par se substituer au projet
démocratique de transformation sociale
et autorise tous les reniements – autour
de la morale, de l’autorité, du roman
natio nal, des hiérarchies – et, au nom de
la « méritocratie », acte l’abandon de tout
projet égalitaire. 

Cette révolution conservatrice est incarnée
par des idéologues (Alain Finkielkraut 74,
Pascal Bruckner 75, Philippe Val 76, etc.),
souvent issus de la gauche comme leurs
homologues néo-conservateurs américains.
Ce courant s’est d’abord développé et
radi calisé autour des questions éducatives,
clivant le débat entre sociologues et péda-
gogues d’un côté et « républicains » de
l’autre, délaissant au passage toute référence
au social pour maintenir l’ordre – scolaire
et économique – établi.

Depuis 1984 – date de sortie du pamphlet
de Jean-Claude Milner De l’école, où il
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C’est enCore à propos de l’éCole
qUe CommenCe à se sCeller l’allianCe
des “soUverainistes des deUx rives”
qUe jean-pierre Chevènement appelle
de ses vœUx en 2015 lors de l’Uni-
versité d’été de deBoUt la franCe, 
le parti de niColas dUpont-aignan.

* Le homeschooling n’est pas en soi un mouvement
spécifiquement réactionnaire mais il a été investi  aux
États-unis par les créationnistes après l’adoption de
lois plus restrictives con cernant l’enseignement des
théories anti-darwinistes. en europe, c’est au nom de
la lutte contre les questions de genre que les milieux
intégristes entendent développer cette alternative à
l’enseignement public.
* * Après avoir créé son propre mouvement, le Parti
de l’in-nocence 60, Renaud Camus a rejoint le SieL 61

(Souveraineté, identité et libertés) fondé par des sou-
verainistes de Debout le France et aujourd’hui proche
des identitaires. 



invente le terme de « pédagogisme », et le
passage de Chevènement au ministère de
l’Éducation nationale – les néo-réaction-
naires ont multiplié les ouvrages sur la
déca dence de l’école 85, prélude, comme
l’affirme une pétition lancée en 2015 par
Marianne 77, au déclin de « la civilisation »
et aux déferlements « des barbares » ; une
rhétorique empreintée au corpus de la
Nouvelle droite : anti-égalitarisme, crispation
sur l’identité et rejet du « démocratisme »
au nom de la méritocratie.

Au sein du FN, Florian Philippot, fils
d’instituteur, incarne un national-républi-
canisme, héritier du fameux « ni droite ni
gauche » de l’entre-deux-guerres. Son par-
cours politique, qui démarre dans le sillage
de Jean-Pierre Chevènement, illustre le
glissement vers le nationalisme de différentes
personnalités, à commencer par de nom-
breux membres fondateurs du Collectif
Racine. Habillement, ceux-ci appellent à
voter aux élections professionnelles pour
des syndicats*, au sein desquels ils ont
parfois milité, comme FO 78 ou le Snalc 79,
qui ont fait de la rhétorique décliniste et
« anti-pédagogiste » leur fond de commerce.
ils s’inspirent également de différentes as-
sociations et personnalités unis dans une
détestation du « pédago gisme » 84.Si certains
se revendiquent progressistes, d’autres,
comme Véronique Bouzou 83, s’affichent
ouvertement « prof réac et fière de l’être ».

Autre transfuge de cette gauche souve-
rainiste, Natacha Polony 5, ancienne can-
didate du MRC 80, reconvertie en journaliste
spécialisée dans l’éducation, d’abord au
sein de Marianne, puis au Figaro avant de
prendre la place d’Éric Zemmour dans
l’émission de Laurent Ruquier. Jacques
Julliard, lui aussi obsédé par l’éducation
(auteur de L’École est finie), a connu une
évolution identique, de la CFDt auto-
gestionnaire à Marianne, succédant à Mi-
chel Onfray en une de la nouvelle formule
d’Éléments 66.

C’est bien à propos de l’école qu’est
scellée l’alliance des « souverainistes des
deux rives » que Jean-Pierre Chevènement
appelle de ses vœux lors de l’université
d’été (2015) de Debout la France, le parti
de Nicolas Dupont-Aignan 81. Cette ren-
contre autour de « l’école de l’excellence »,
a été orchestrée par Jean-Paul Brighelli4,
devenu « conseiller national à l’école de la
République » de Debout la France. il af-
firme en outre se retrouver à « 80 % dans
le programme éducatif du FN ». Dupont-
Aignan déclarait quant à lui choisir Marine
Le Pen comme Première ministre en cas
de victoire aux présidentielles de 2012.
Dans la salle, pour applaudir les deux
« républicains », on trouvait Charles Beig-
beder, Jean-Paul Mongin de SOS éducation
ou encore Marc Le Bris 82, autre pam -
phlé taire à succès, passé du trotskisme
lambertiste à la tribune des conventions
du parti Les Républicains.

Derrière  son éloge de la République et
de ses valeurs, la révolution conservatrice
avec ses idéologues de l’identité nationale
et du déclin de la civilisation, n’hésitent
plus à nouer des alliances « contre-nature ».
À nous de retrouver collectivement le che-
min des mobilisations pour une autre
école, égalitaire, émancipatrice et démo-
cratique sans rien céder aux sirènes réac-
tionnaires. ■
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* Le Snalc, second syndicat dans le corps des certifiés
et des agrégés, est un opposant historique du Collège
unique et de l’enseignement des questions de genre.
Officiellement apolitique, il est cependant confronté
aux « dérapages » de certains de ses adhérents, comme
son ex-porte parole emmanuel Protin.
Quant à FO, syndicat ultra-corporatiste où se cô-

toient, depuis sa création, lambertistes et militants de
la droite gaulliste, il incarne une ligne très conservatrice
qui séduit les réac-publicains. FO n’hésite pas à don-
ner la parole dans sa presse à des personnalités comme
Laurent Lafforgue ou Charles Coutel.
Ces deux organisations ont reçu le soutien du Col-

lectif Racine qui appelait à voter pour ces « syndicats
dont l’indépendance politique, l’attachement à la
Répu blique et l’engagement pour la défense du Ser-
vice public ne sont plus à démontrer » (communiqué
du 27 novembre 2014).



LeS ORieNtAtiONS POLitiQueS des
extrêmes droites sur la culture et
celles sur l’école sont très com-

parables et se recoupent fréquemment.
Dans les années 80 le président du Front
national réclamait, parallèlement à la sup-
pression pure et simple du ministère de
l’Éducation nationale 2, celle du ministère
de la Culture et son remplacement par
un secrétariat d’État consacré aux seuls
Beaux-Arts 3. Fondamentalement, l’ex-
trême droite est hostile à la culture, et y
oppose la civilisation : «  La civilisation
fait du Beau l’étalon de toute production
de l’esprit et de la main, la culture sacralise
la laideur ou le non-sens, voire le régressif
ou le sordide. 4 »
Lorsqu’il est question de culture, le

terme est soit employé dans cette acception
réductrice, soit accompagné d’un nom
de ministre qui se veut dévalorisant : « la
culture Malraux ». Le programme 2002
du Front national indique ainsi : « il ne
suffit pas de décréter que tout est “art”
pour que cela en soit. La “culture Lang”,
qui en est l’archétype, refuse toute idée

de Beau, toute hiérarchie, toute propension
de l’activité artistique à élever l’âme et
l’esprit : elle mettra sur le même plan
Mozart et le rap, les colonnes de Buren
et le vitrail de Chartres. » Le Pen explique
en 1996 : « La conception que j’ai de la
culture est une conception restreinte et
par là même élitiste […]. J’ai plus confiance
dans les beautés créées par ceux qui nous
ont précédés que dans celles de ceux qui
vont nous suivre. 5 »

beaU,�bien,�vrai
Dans la conception totalisante qu’en a
l’extrême droite, il n’existe pas des civili-
sations, mais «  la civilisation  », qui lie
indis sociablement esthétique, morale et
vérité. Le programme du Front national
s’en prend en 2002 au ministère de la
Culture dans le chapitre «  La rue de
Valois [siège du ministère de la Culture]
contre le Beau, le Bien et le Vrai », où il
affirme : « La “civilisation” […] forme un
tout ordonné, produit du Beau, du Bien
et du Vrai dans tous les ordres de l’activité
humaine : la civilisation française est autant
dans sa gastronomie que dans ses cathé-

s’il permet d’acquérir des connaissances, l’enseignement scolaire,
par ses programmes et par ses mises en œuvre, présente aussi
une vision du monde. c’est particulièrement visible avec les
disciplines dites « culturelles » (littérature, arts plastiques, musique,
danse, etc.). la vision du monde que les extrêmes droites voudraient
faire partager à nos élèves se laisse apercevoir à travers les décla-
rations et les actes des différents courants qui la composent 1. et ce
n’est pas réjouissant…

Une guerre “culturelle”
Par AlAIN cheVArIN, Questions de classe(s), Auteur de Fascinant / fascisant, une esthétique
d’extrême droite, l’harmattan, 2013.
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drales, dans l’harmonie de ses paysages
que dans la perspective des jardins de
Versailles. 4 »
une décennie plus tard, Kostas Mavrakis,

collaborateur occasionnel de revues de la
Nouvelle Droite, reprend cela : « Des gens
intelligents, dont certains sont même sen-
sibles à la peinture, prennent fait et cause
pour le prétendu “art contemporain” et
confondent ainsi l’art et le non-art, le
beau et le nul, ce qui revient en fait à
inter vertir le bien et le mal, le vrai et le
faux. J’ai toujours été frappé par ce mystère
d’iniquité. Serions-nous entrés dans un
âge de ténèbres ? 6 »
L’art, affirme le programme du Front

national, « véhicule des valeurs spirituelles
et morales comme des normes esthétiques :
un peuple qui se les verrait imposer par
des lobbies ou des forces étrangères
perdrait jusqu’au droit à l’existence. Le
rôle du Politique sera donc de faire res-
pecter et de conforter l’identité culturelle
de la Nation 4 ». C’est cette notion d’identité
qui fonde la détestation de toutes les ex-
trêmes droites pour l’art contemporain,
considéré, depuis le début du xx e siècle,
comme une «  œuvre de métèques  » au
carac tère à la fois «  antiartistique  » et
« anti national ». Aujourd’hui, un élu FN
d’Arcueil s’oppose à la célébration du
150e anniversaire de la naissance du com-
positeur erik Satie au motif que celui-ci
aurait été un « communiste alcoolique ».
Pas question donc, pour l’extrême droite,

de formes du beau artistique susceptibles
d’évolution selon les sociétés qui les pro-
duisent ou la sensibilité de l’artiste, mais
un Beau absolu, délimité par des normes
plastiques qui sont celles d’un classicisme
européen revisité. La conception esthétique
de l’art est réduite à une norme plastique
figée hors de laquelle les œuvres sont du
« non-art ».

l’art SoUmiS aUx règleS
Pour les extrêmes droites, « contrairement
à ce que prétend l’idéologie culturelle
contemporaine, l’artiste a besoin d’un
modèle, il doit obéir à des règles qui, en
s’imposant à lui, le contraignent à se
dépas ser. il maîtrise nécessairement une
tech nique propre, fruit d’un difficile
appren tissage. » (progr. 2002)
L’art moderne est condamné sans

nuance : pour National Hebdo 7 faisant
allu sion à Duchamp, Warhol et Manzoni,
les musées d’art moderne ne renferment
que « des urinoirs, des boîtes de Coca ou
des étrons séchés » ; pour Jacques Peyrat 8,
les sculptures monumentales de Mark di
Suvero sont un «  amas de poutrelles  » ;
pour Bernard Antony, Beaubourg est une
« déjection, monstrueux amoncellement
de tuyaux pour conduire de la merde 9. » 
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L’art abstrait est particulièrement vili-
pendé. Le militant identitaire Pierre Vial,
alors membre du Front national, le présente
comme « un iconoclasme, révélateur d’une
idéologie sous-jacente - celle du déraci-
nement et du cosmopolitisme. […] D’où
la logique de la terreur : la vie humaine
est réduite à un principe abstrait 10. »
C’est, au minimum, tout l’art du xx e

siècle qui est rejeté. Ces certitudes dans
la détestation sont communes aux extrêmes
droites (et les distinguent d’ailleurs de la
droite classique), la seule question en
débat étant pour elles le début de la
« déca dence  » de l’art : avec les impres-
sionnistes qui, avec leur « mimésis affaiblie
et leur signifiance restreinte » (Mavrakis)
ont renoncé au dessin ? avec l’invention
de la photographie qui concurrence les
arts plastiques dans la représentation du
monde ? ou dès la fin de la période clas-
sique, selon Michel Marmin, co-fondateur
du Grece ?

la miSe en œUvre…
Si on cherche à imaginer ce que serait la
« guerre culturelle » (expression de Mégret)
menée par une extrême droite arrivée au
pouvoir, on peut en avoir une idée en
regar dant l’action des municipalités qu’elle
détient ou a détenues. Avec les mairies
frontistes en 1995-1996, on pense à la
suppression de subventions à des activités
culturelles qui ne satisfont pas aux normes
d’extrême droite, les Chorégies d’Orange
par exemple. Plus radicalement, à Orange,
Bompart a fait transformer le Hangar, un
espace dédié à l’art moderne, en dépôt
de matériaux de voirie.
une des premières mesures de maires

frontistes a été de s’en prendre brutalement
aux œuvres d’art elles-mêmes : à toulon,
en 1996, le maire Le Chevallier, fait raser
une fontaine monumentale du plasticien
René Guiffrey, édifiée en 1993 sur com-

mande de la ville, après un concours
natio nal. en 2014, à Hayange, engelmann
fait recouvrir de peinture bleue (fine allu-
sion à Marine ?) une fontaine monumentale
en pierre et métal édifiée en 2001 par
l’artiste Alain Mila. transposé à l’échelle
du pays entier, on voit ce que cela pourrait
donner. et ce n’est pas parce que Marine
Le Pen, «  dédiabolisation  » oblige, est
quasiment silencieuse sur ces aspects, que
le fond a changé.

…�danS leS programmeS

Ces bases posées, que veulent enseigner
les extrêmes droites ? Dans son programme
de 2015, le Front national privilégie ce
qu’il considère comme les fondamentaux :
« Le français, langue latine s’écrivant dans
un alphabet latin, seule la méthode sylla-
bique est appropriée pour apprendre à le
lire et à l’écrire correctement. Son ensei-
gnement comprend le vocabulaire, l’or-
thographe, la grammaire et l’approche
des grands auteurs. S’y ajoutent d’une
part des notions solides sur l’histoire de
France, à partir de la chronologie et de
figu res symboliques qui se gravent dans
les mémoires, d’autre part une connais-
sance de la géographie du pays, reposant
sur des cartes. À l’école primaire, s’ajoute
encore l’apprentissage du calcul. »

Pour les « grands auteurs », on peut s’en
faire une idée en rappelant cette vieille
déclaration de Le Pen : « Comment s’éton-

dans les années 1980 le président dU front
national réClamait, parallèlement
à la sUppression pUre et simple dU ministère
de l’édUCation nationale, Celle dU ministère
de la CUltUre et son remplaCement
par Un seCrétariat d’état ConsaCré
aUx seUls BeaUx-arts.
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ner du délabrement intellectuel de l’uni-
versité quand on apprend que l’écrivain
le plus lu en 1978 dans nos lycées (comme,
d’ailleurs, dans les classes de français des
lycées soviétiques) est, tenez-vous bien,
Émile Zola ! 11 »
L’enseignement de l’art n’est pas rejeté,

mais un art réduit à des règles : « il faut
[…] rendre ses lettres de noblesse à l’en-
seignement artistique qui, seul, permet
l’acquisition d’un art, en inculque la tech-
nique et les règles formelles. […] Ces dis-
ciplines trouveront leur place dans les
programmes scolaires à tous les niveaux
d’enseignement, du cycle primaire jusqu’au
supérieur. Des cours d’histoire de l’art
seront également prévus. une haute qua-
lification technique chez les professeurs
d’art sera exigée par le biais des concours

publics. » Si vous voulez emmener vos
élèves à une expo impressionniste, faites-
le avant qu’ils n’arrivent au pouvoir !
Pour la musique, de même, l’essentiel

pour les extrêmes droites est dans le tri
entre ce qui, à leurs yeux, est de l’art et
ce qui n’en est pas (la plupart des formes
contemporaines). Ainsi, rap et techno
« ne sont pas des expressions musicales »,
et Gollnisch va même (à l’opposé des
groupes adeptes de « rock identitaire »)
jusqu’à considérer que le rock, « musique
syncopée et assourdissante est une es-
croquerie intel lectuelle  ». À l’inverse,
« L’apprentissage du chant choral, musique
de l’âme, selon Saint François d’Assise,
de la musique instrumentale et de la
danse, sera encouragé à partir du plus
jeune âge. […] une place sur la scène ly-

si vous voulez emmener vos élèves à une expo impressionniste, faites-le avant qu’ils n’arrivent au pouvoir !
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« le peintre n’est pas
là pour expliquer 
sa peinture. elle lui
échappe. le plus beau
compliment, c’est
quand un visiteur
dans l’atelier va
"expliquer" mon
tableau, évoquer les
associations que cela
suscite en lui, quand 
il va mettre sa propre
couche de peinture.
sinon, on ne peut que
se placer dans l’ordre
du bien, du bon, de la
beauté, et c’est l’ordre
fasciste. si l’on est
dans un champ
inverse, celui du
doute, de l’incertitude,
de l’approximation : 
je prends… »

gérArd gArouste

1. Que les exemples de cet article proviennent majori-
tairement du Front national s’explique uniquement par
le fait que ce parti est celui qui a le plus écrit dans ce
domaine. L’analyse n’est guère différente avec l’ensemble
des extrêmes droites.
2. Déclaration de Le Pen le 13 mai 1984, dans Le
Monde, 22 juin 1984.
3. LeMonde,31 août 1996.
4.  Chapitre « Liberté de la culture  », Pourunavenir
français.LeprogrammedegouvernementduFrontnational,
2002.
5. LeMonde des 23-24 juin 1996.
6. Art, Culture, Société, Blog de Kostas Mavrakis,

consulté le 27 juillet 2009 : http://kostasmavrakis.hau-
tetfort.com/
7. « Culture et politique », M. Plat, National hebdo,
n° 633 du 5 au 12 septembre 1996.
8. LeMonde,du 29 février 1992 et du 21 juin 1995.
9. Libération, 30 août 1996.
10. Nationalhebdo, n° 621 du 13 au 19 juin 1996, p. 7.
11. Droiteetdémocratieéconomique,Préface, Paris, 1978,
reprise en préface de Pour laFrance, Albatros, Paris,
1986.
12. LeMonde, 23 juin 1995.
13. Nouvelleécole, n° 35, 1979.

rique sera faite à l’opérette qui a un véritable public, mais
n’a pas actuel lement l’heur de plaire à la culture officielle
rabat-joie. 4 »
Quant à la danse, en 1995, le maire frontiste de toulon,

Le Chevallier, souhaitait voir représenter au festival de
Châteauvallon plutôt que de la danse contemporaine, spé-
cialité du lieu, « de la danse classique et un peu folklorique 12 ».
Aujourd’hui, à Marseille-Nord, Stéphane Ravier démantèle
les équipements culturels pour promouvoir la « tradition
provençale » avec des danseuses en tenue folklorique.

exaltation et faScination
Ces éléments programmatiques, ces ébauches de mise en
œuvre, ces déclarations fracassantes sont autant de témoi-
gnages de la vision qu’ont les extrêmes droites de la
culture et de son enseignement. tout ceci est conforme à
leur mode de pensée. une citation d’Alain de Benoist le
résume assez bien : « Notre anti-intellectualisme découle
de cette conviction […] qu’il y a prééminence de l’âme sur
l’esprit, du caractère sur l’intelligence, de la sensibilité sur
l’intellect, de l’image sur le concept, du mythe sur la
doctrine 13. » il s’agit en effet de jouer, y compris dans l’en-
seignement, non pas sur le raisonnement, sur la réflexion,
mais sur les sens : présenter des images de « vertu » aristo-
cratique et de travail à admirer, exalter des figures mythiques
du passé, séduire par la fascination plus que par la raison.
C’est Marmin s’en prenant à « des siècles de dictature ra-
tionaliste  » ; c’est Mégret appelant en 1987 à retrouver
« tous les mythes et les héros de notre civi lisation : le Cid,
Arthur, la Lorelei, Jeanne d’Arc, Mélusine » ; c’est Le Pen
s’exprimant le 1er mai devant une statue dorée de Jeanne
d’Arc dressant son oriflamme vers le ciel ; c’est, fonda-
mentalement, l’exaltation d’un élitisme identitaire. ■



N’Autre école - Q2c N° 5 //61

Myr Muratet /�portfolio/

Pour l’illustration de ce numéro et du dossier « extrêmes
droites contre éducation », Myr Muratet nous propose une
série de photos de paysages des dispositifs d’enfermement de
la Ville de calais. Photos sans aucun visage, où les barbelés,
les douves et les barrières offrent des paysages de désolation.

Interview Myr Muratet



Questions de classe(s) – Peux-tunouspré-
sentertonparcours ?
MyR MuRAtet – Je me suis formé à la
photographie à Hambourg en RFA dans
les années quatre-vingt et j’ai fait des re-
portages dans les pays de l’est jusqu’à la
fin du régi me soviétique. J’ai développé
un travail autour de questions sociales
diffusé par des agences ou des collectifs
photos. Mon intérêt particulier pour les
formes graphiques et spécialement l’affiche,
m’a amené à rencontrer et travailler avec
des collectifs comme Grapus, les Graphistes
Associés, et d’autres graphistes indépen-
dants.

QdC –TontravaildepaysagesurCalaispro-
poseunregardsurunerégiontransforméepar
lescontrôlesdespopulations.Loindesnom-
breusesimagessurlajungle,surlesmigrants
dans des situations critiques, tu portes un
regardanonymeetfroidsurlavilleassiégée.
Peux-tunousparlerdecettesériedephotos ?
M. M. – il m’a semblé important de
montrer l’omniprésence du dispositif qui
a été mis en place contre les clandestins.
Certes, il facilite la surveillance, contraint
et entrave les migrants de la jungle de
Calais dans leurs déplacements, mais de
fait il surveille et contraint globalement
toute la population de Calais, des environs
et les personnes qui s’y rendent.
Malgré l’opposition des maires et des

habitants riverains, l’État et eurotunnel
ont rasé des hectares de bois et de marais
– par ailleurs classés et protégés –, creusé,
des douves et inondé les terrains aux
abords des infrastructures du tunnel et
du port.
La ville et ses environs sont devenus un

vaste centre de rétention à ciel ouvert,
clôturé de toutes parts et sous vidéo-sur-
veillance. Je ne compte plus les fois ou
l’on m’a contrôlé lorsque j’ai réalisé ces
photographies. Je marchais sur un chemin,

la route, la plage et inévitablement arrivait
une patrouille de police ou de gendarmes
pour m’interroger sur ma présence en ces
lieux pourtant publics.

QdC – Commentcetravailfait-iléchoàtes
autresphotographies ?
M. M. –tous mes derniers travaux tour-
nent autour d’un même constat : la raré-
faction des communs !
J’observe comment le pouvoir, tous les

pouvoirs, s’approprient et privatisent tou-
jours plus les espaces communs qui se
trouvent être aussi les seuls lieux où ceux
qui ne possèdent rien tentent de vivre
leurs existences. Que ce soit les gares, les
places publiques, les terrains vacants.
J’ai commencé par une série – Paris-

Nord – de photographies à la gare du
Nord, sur un groupe d’habitués occupant
les lieux tranquilles de la gare. J’ai photo-
graphié durant des années leur dérive sur
place dans l’alcool, les cachets, la mort et
l’éviction de la gare des derniers survivants.
C’est par une approche similaire que j’ai
réalisé la série Wasteland. Nous avons
avec une botaniste du Muséum inventorié
et photographié la flore des friches urbaines
de Seine-Saint-Denis et rencontré les
habi tants des friches, des communautés
de Roumains, noué des liens et photo-
graphié leurs activités. Dans cette même
réflexion sur l’occupation d’espaces en
ville, j’ai suivi avant leur évacuation, l’ins-
tallation d’Africains fraîchement débarqués
des côtes italiennes sous le métro La
Chapelle. J’ai observé leurs pratiques de
survie en milieu urbain, les échanges im-
portants, le marché informel sous le métro
aérien, etc. ■

 Pour suivre le travail de Myr Muratet :
www.myrmuratet.com

/portfolio/�Myr Muratet
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couloirs de clôtures surmontées de barbelé concertina (paré de
lames de rasoirs) qui interdisent les accès au port et au terminal
d’eurotunnel. le creusement de douves, le déboisement et
l’inondation des terrains aux abords du terminal gênent la pro-
gression des clandestins, permettent la surveillance et facilitent
l’intervention des forces de l’ordre.

Calais : 
29 km de clôtures
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douves, déboisement, inondation, clôtures. dispositifs anti-clandestins 
calais 2016 
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L’ÉCOLE, CIBLE
DES DROITES EXTRÊMES
L’éducation est bien une
obses sion historique de
l’extrême droite française.
Jean-Michel Barreau a
retra cé les grandes étapes
de ses combats, leur per-
manence jusqu’aux éructa-
tions du FN contre l’école
(L’extrême droite, l’école et
la République, Petits dé-
tours par l’histoire, Syl-
lepses, 2003). Sur la pério -
de de Vichy et sa politique
scolaire, on pourra se réfé-
rer à l’ouvrage de Rémy
Handourtzel, Vichy et
l’école, 1940-1944 (Noê-
sis, 1997) ou à nouveau à
Jean-Michel Barreau :
 Vichy,   contre l’école de   
la République, Théoriciens
et théories scolaires de 
la Révo lution nationale
(Flammarion, 2000).
L’actualité de cette haine    
de l’éducation et de l’égalité
dépasse aujourd’hui les
seuls cercles extrémistes.
Avec L’École des réac-publi-
cains, la pédagogie noire
du FN et des néo-conserva-
teurs (Libertalia, collection
N’Autre école, 2016) 
Grégory Chambat, du collec-
tif Questions de classe(s),
propose une analyse de la
rhétorique réactionnaire,
une exploration de la nébu-

leuse conservatrice tout en
rappelant qu’il convient de
ne pas laisser aux « réac-pu-
blicains » le monopole de la
contestation de l’école telle
qu’elle est. L’ouvrage vaut
aussi pour ses notices bio-
graphiques qui permettent
de se repérer dans cette ga-
laxie de « l’anti-péda -
gogisme ».
Sans être exclusivement
consacré à l’école, même si
celle-ci est très présente,
l’ouvrage de Jacques Ran-
cière, La Haine de la démo-
cratie (La Fabrique, 2005),
expose comment « c’est, de
fait, autour de la question
de l’éducation que le sens
de quelques mots – répu-
blique, démocratie, égalité,
société, a basculé ».
Sur les réseaux religieux
traditionalistes et leur proxi-
mité avec les ultra-libéraux,
l’enquête d’Eddy Khaldi,
Muriel Fitoussi (Main basse
sur l’école publique, Demo-
polis, 2008) reste un incon-
tournable.
Autre livre important :
Voyage au cœur d’une
France fasciste et catho-
lique intégriste (Cherche
midi, 2013) qui raconte l’in-
filtration de deux journa-
listes, Matthieu Maye et
Rémy Langeux dans les 
milieux intégristes bordelais
et en particulier dans l’une
des écoles de le Fraternité
Saint-Pie X. Glaçant…

COMPRENDRE, 
ANALYSER, COMBATTRE
Les ouvrages sur l’extrême
droite ne manquent pas.
Sur son histoire, depuis ses
origines jusqu’à nos jours,
on se référera à la
« somme » (464 pages…) de
Jean-Paul Gautier Les 
Extrêmes droites en
France : De la traversée du

désert à l’ascension du
Front National (1945-
2008), Syllepse 2009 (ré-
édition mars 2016), à com-
pléter par un petit texte sa-
lutaire sur la « dédiabolisa-
tion » du FN :De Le Pen à
Le Pen, continuités et rup-
tures (Syllepse, 2015).
C’est dans les ouvrages mili
tants que la production
reste la plus intéressante.
D’abord avec les publica-
tions du réseau intersyndi-
cal Visa : plongée dans le
quotidien des municipalités
d’extrême droite (Lumières
sur Mairies brunes, Syl-
lepse, 2015) ou encore
décryp tage du programme
« social » du FN (Face au FN
et à toute l’extrême droite,
réponses et ripostes syndi-
cales ! avec un chapitre
très complet consacré au
FN et l’éducation).
HISTOIRE, CULTURE,
LAÏCITÉ, SOCIOLOGIE…
Quatre thématiques détour-
nées et instrumentalisées
par les droites extrêmes
pour asseoir leur hégémo-
nique culturelle.
Le discours de l’extrême
droite sur la culture est peu
connu, peu étudié. L’ou-
vrage d’Alain Chevarin, du
collectif Questions de
classe(s), Fascinant fasci-
sant, une esthétique d’ex-
trême droite (L’Harmattan,
2013) se révèle donc des
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plus précieux et éclaire ce
point méconnu du pro-
gramme extrémiste.
Pour répondre au détour-
nement de la laïcité, Jean
Baubérot et le Cercle des
enseignant.e.s laïques pro-
posent un Petit manuel
pour une laïcité apaisée à
l’usage des profs, des
élèves et de leurs parents
(La Découverte, 2016) tout
à fait indispensable pour
s’armer contre les dérives
actuelles.
Concernant l’histoire et le
« roman national », les tra-
vaux sont plus nombreux.
Citons, outre Les Histo-
riens de garde (Libertalia,
réédition 2016), Nicolas  
Offenstadt avec L’Histoire
un combat au présent
(Textuel, 2014) ou encore
La Fabrique scolaire de
l’histoire, Illusions et désil-
lusions du roman national
(sous la direction de Lau-
rence De Cock & Emma-
nuelle Picard, préface de
Suzanne Citron, Agone,
2009).
La sociologie étant égale-
ment une cible privilégiée
des discours réaction-
naires, on lira donc le petit
texte de Bernard Lahire
Pour la sociologie et pour
en finir avec une préten-
due culture de l’excuse
(La Découverte, 2016).

SUR LE NET
Pour connaître les réseaux
d’extrême droite, leur his-
toire et leur projet, pour sui-
vre l’actualité…
Visa association intersyn-
dicale (FSU, Solidaires,
CGT, CFDT, CNT, l’UNEF,
etc.) fondée en 1996 pour
proposer un outil d’infor-
mation et de réflexion pour
toutes les forces syndicales
afin de lutter collective-
ment contre l’implantation
et l’audience de l’extrême
droite dans le monde du
travail.
La Horde : « Énervé, indisci-
pliné, collectif et solidaire »
ce site propose un point de
vue antifasciste sur l’actua-
lité nationale et internatio-
nale, en collaboration avec
les sites militants qui le
font déjà, et en contrepoint
des médias traditionnels,
en relayant et en partici-
pant aux initiatives antifas-
cistes de terrain et en met-
tant à disposition du maté-
riel antifasciste (dont une
très utile cartographie de
l’extrême droite).
Quartiers Libres est un col-
lectif de militant-e-s de
quartiers, de journalistes,
d’universitaires qui tou-te-s
vivent, travaillent, ou mili-

tent en banlieue et issu-e-s
de différents courants de
gauche radicale pour met-
tre en avant différentes
thématiques ayant trait à la
vie culturelle et politique
des quartiers populaires.
Le site publie régulière-
ment des articles sur l’ex-
trême droite, en particulier
sur la mouvance Dieu-
donné-Soral.
DROITES EXTRÊMES
ET ÉCOLE
Les antidotes des 
Cahiers pédagogiques :
très belle initiative que pro-
pose le Crap avec ces petits
textes destinés à contrecar-
rer les lieux communs véhi-
culés par les réactionnaires
sur l’école : « Le roman na-
tional, la barbe du Père
Noël et la moustache de
Clovis », « Ne pas renoncer
au collège unique », « L’éli-
tisme n’a jamais été aban-
donné », etc.
Le blog de Claude Lelièvre
(sur Mediapart) : toujours
très documentés, brefs,
percutants et en phase
avec l’actualité, les billets
de Claude Lelièvre sont à
savourer… S’ils n’abordent
pas toujours spécifique-
ment les discours réaction-
naires, ils désamorcent

bien souvent nombre
d’idées reçues.
Le blog L’école des réac-
publicains : revue de
presse, bibliographie, ana-
lyses et décryptage de l’ac-
tualité des réactionnaires.

COMPLOTISME
Debunkers des rumeurs
hoax d’extrême droite :
un site utile, qui tord le cou
à toutes les intox que l’ex-
trême droite propage sur
internet : « les musulmans
veulent faire interdire
Noël », « des enfants inter-
dits de dessiner des 
cochons à l’école », etc.
Le site FailFaf, publie des
articles dans deux catégo-
ries : les Fail, qui repren-
nent tous les loupés de
l’extrême droite, et les Win
qui s’intéressent aux initia-
tives ou positions antifas-
cistes et antiracistes.

FACHOSPHÈRE
Deux journalistes, Domi-
nique Albertini et David
Doucet, dressent la carto-
graphie de la présence de
l’extrême droite sur Inter-
net : La Fachosphère,
comment l’extrême
droite remporte la 
bataille du Net (Flamma-
rion, 2016). 

www.questionsdeclasses.org/larevue

le site de la revue prolonge ce dossier : 
– le Front national, une identité anti-
républicaine, Jean-Michel barreau
– un entretien sur L’École des réac-publi-
cains
– une présentation de la claf (campagne
libertaire unitaire antifasciste)
– des compléments bibliographiques
– retour sur le stage de saint-denis
– l’école de Vichy
– le 4 pages intersyndical extrême(s)
droite(s) contre éducation, etc.
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QueStiONS De CLASSe(S) – Pouvez-vous
présenterenquelquesmotsLeGrain,mouve-
ment belge qui a placé l’égalité sociale et
l’émancipationaucœurdesesengagements ?
FRANCiS tiLMAN – C’est une association
d’éducation permanente, fondée en 1975,
qui poursuit l’émancipation des milieux
populaires par la voie de l’éducation, dans
le monde scolaire et dans celui de l’édu-
cation permanente. Pour lui, les pédagogies
« sociales  », tel le projet, qui visent à
outiller les sujets pour les rendre plus au-
tonomes, sont transversales aux deux uni-
vers. Le Grain a donc cherché à créer des
ponts entre ces secteurs autour de ces dé-

marches. Le Grain œuvre à la construction
d’une pédagogie émancipatrice de deux
façons : par l’engagement professionnel
de ses membres et par une réflexion
d’équipe et la diffusion du résultat de ses
recherches auprès de ces praticiens.

QdC –Quellessontvosformesd’intervention
dansetautourdel’école ?
F. t. – Nous promouvons nos productions
(grilles de lecture, outils méthodologiques,
propositions d’action) de plusieurs fa-
çons :
La première est la pratique de démarches
et d’expérimentation sur notre terrain
professionnel.
La seconde passe par des publications :
articles, études, livres, dossiers, ou des ex-
posés débats dans des journées pédago-
giques, par exemple…
La troisième prend la forme de tables
rondes, de journées d’étude, où des prati-
ciens et des chercheurs se rencontrent et
échangent.
La quatrième, ce sont nos interventions.
elles prennent la forme, soit de recherche-
action (coproduction de savoirs nouveaux
prenant appui directement sur l’expérience

Depuis plus de trente-cinq ans, Le Grain, atelier de pédagogie 
sociale, tente de relever « le défi pédagogique » d’une émancipation
par l’action sociale et l’éducation. 
À l’occasion de la sortie d’un ouvrage bilan, nous avons rencontré
Francis Tilman, animateur au Grain, pour qu’il nous présente ce
mouvement et ses combats. 

L’autre école belge

# ouvertures(s)
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des praticiens), soit de formation-recherche,
en aidant un groupe à formaliser une
problématique pédagogique mise à l’essai
par lui ou en faisant découvrir une péda-
gogie et ses différentes dimensions, sur
base d’exemples connus des praticiens
ou apportés par l’intervenant,  ou en per-
mettant de s’approprier une pédagogie,
comme celle du projet par exemple, dans
une formation qui dure plusieurs jours
où elle est pratiquée par les participants.

QdC – Iln’existe(hélas !)pasd’équivalent
enFrancedevotremouvement.Enquoi la
situation scolaire et éducative en Belgique
peut-elle expliquer cette spécificité et cette
volontéderelierlesocialetlepédagogique ?
F. t. – L’associatif ainsi que le non-mar-
chand, en Belgique, et spécialement en
Belgique francophone, sont très développés
et disposent de statuts qui leur permettent
une certaine indépendance d’action et
une stabilité institutionnelle minimale.
Par ailleurs, l’enseignement belge est

marqué par l’existence de plusieurs « ré-
seaux » caractérisés par une « liberté pé-
dagogique » de principe. (L’enseignement
libre confessionnel, l’équivalent de l’en-
seignement privé en France, scolarise plus
de la moitié des jeunes dans l’enseignement
secondaire.) Le système est donc moins
centralisé, ce qui n’a pas que des avantages.
Ainsi notre enseignement est considéré
comme un « quasi marché », chaque éta-
blissement cherchant à présenter une offre
de formation et une spécificité s’adressant
à un groupe social-cible. La ségrégation
scolaire est ainsi favorisée par les « lois du
marché ».
Pour peu qu’on prenne du recul dans

l’analyse sociale et qu’on pense en termes
de domination et d’émancipation, on
arrive à la conclusion que ces deux secteurs,
social et scolaire, vivent sur le plan éducatif,

des problématiques semblables. On peut
donc penser les logiques qui créent les si-
tuations inégalitaires, l’action éducative
et les stratégies pédagogiques à mener en
réponse de manière transversale. Le « jeu »
qu’offrent (malgré eux) le système scolaire
et le système d’encadrement social permet
de s’insérer dans ces interstices et de
s’adresser aux militants mais aussi aux
« personnes de bonne volonté » insatisfaites
de l’état actuel pour leur proposer des
pistes d’analyse et d’action.

QdC –Quelleplaceoccupelaquestioninter-
nationale dans vos engagements respectifs ?
Êtes-vousattentifsàcequisepasseendehors
desfrontièresde laBelgique ?Enquoicette
« curiosité »est-elleunélémentdevotredé-
marche ?
F. t. – La Belgique est un petit pays. La
Belgique francophone, compétente pour
l’enseignement (Fédération Wallonie-
Bruxelles), encore plus. Nous avons donc
conscience de notre spécificité issue de
notre histoire mais aussi de la dimension
contingente de nos structures. Nous re-
gardons donc spontanément vers l’étranger.
Ainsi, nous connaissons bien le système
français et les idées qui y circulent. Par
exemple, notre grande réforme, dite de
l’enseignement rénové, mise en place dans
les années 1970, est directement inspirée
du plan Langevin-Wallon. Aujourd’hui,
nous lorgnons du côté des pays scandi-
naves, spécialement la Finlande. Avec le
piège de vouloir décalquer leur réforme
sur nos institutions. Le transfert des
« bonnes pratiques » demande d’analyser

le jeU qU’offrent (malgré eUx) 
le système sColaire et le système
d’enCadrement soCial permet
de s’insérer dans Ces interstiCes.
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finement les contextes respectifs et de
mettre au point des stratégies de transition.
Ce qu’il faut faire, ce n’est pas copier
mais traduire. Gros travail !
Par ailleurs, notre action éducative et

sociale, s’inscrivant dans une vision globale
du combat contre le capitalisme et l’idéo-
logie libérale, nous amène à être attentifs
à toutes les luttes qui se mènent partout
dans le monde sur tous les terrains. On
en a parfois besoin car, comme me l’a dit
un jour un « vieux » syndicaliste, l’important
ce n’est pas de remporter une victoire,
mais de durer face à un système capitaliste
qui se renouvelle sans cesse et qui exige
sans cesse de le combattre.

QdC –L’activitémilitanteenBelgiquesemble
dynamique : outre leGrain, on songe à la
Cgé ** ou encore l’Aped ***.Avez-vous des
liensaveccesmouvements ?
F. t. – La CGé et Le  Grain sont très
proches dans leurs analyses, leurs options
politiques, leurs propositions pédagogiques,
d’où notre fréquente collaboration. il en
est de même, quoique plus occasionnel-
lement, avec l’Aped. il n’y a pas de concur-
rence entre nous : nous sommes trop peu
nombreux à promouvoir des idées de
changement pour chercher à en avoir le
monopole. Comme nous avons des réseaux
et des canaux en partie différents, nous
sommes plutôt complémentaires. Suite à
l’histoire spécifique de chacune de nos

institutions, nous travaillons en partie sur
des terrains différents. Ainsi, la CGé est
très présente sur l’interculturel et la péda-
gogie institutionnelle, par exemple ; nous,
sur l’insertion socioprofessionnelle, la for-
mation professionnelle ou la pédagogie
du projet. L’Aped, quant à elle, milite
plus sur le plan de la diffusion d’analyse
des inégalités scolaires et celui des reven-
dications politiques et structurelles. Nous
collaborons souvent ensemble en fonction
de nos compétences, par des écrits dans
nos publications respectives, par des in-
terventions organisées par l’un ou l’autre
d’entre nous.

QdC – VudeBelgique,quelregardportez-
voussurl’écolefrançaise,son« modèlerépu-
blicain  »mais aussi sur lesmouvements –
syndicauxoupédagogiques–quiymilitent ?

F. t. – Ce qui frappe, de premier abord,
lorsqu’on regarde l’école française, c’est
son centralisme et son culte du concours.
Au nom d’une certaine conception de la
justice, il importe de traiter tout le monde
de la même façon et de régler par la loi,
par définition neutre et démocratique,
l’entièreté du fonctionnement de l’insti-
tution scolaire. Par ailleurs, le concours
est censé être neutre, lui aussi et objectif.
Ce fonctionnement se justifie par une
idéologie de l’égalité des chances et de la
méritocratie. Or, la réalité est inégalitaire
et diversifiée. On ne peut réduire ces in-
justices exclusivement par décret. Les
progressistes auraient donc intérêt, selon
moi, à chercher à obtenir une plus grande
autonomie des établissements tout en
mettant en place les garde-fous vis-à-vis
d’une dérive libérale. Je ne dirai rien quant
aux mouvements militants car je ne les
connais pas assez et leur paysage présente
une certaine complexité qu’il faudrait
examiner plus en détail. en tout cas, cer-
taines de leurs initiatives sont pour nous
source d’inspiration.

Notre action éducative et sociale,
s’inscrivant dans une vision globale 
du combat contre le capitalisme 
et l’idéologie libérale, nous amène 
à être attentifs à toutes les luttes 
qui se mènent partout dans le monde
sur tous les terrains.

‘‘

’’

/oUvertUre(S)/�Au-delà des frontières
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Le Défi pédagogique envisage l’émancipation, simultané-
ment, comme perspective politique, comme engagement
social et comme travail pédagogique.
le livre est divisé en trois parties. la première – “d’hier
à aujourd’hui” – permet de nouer le fil historique, de faire
un retour aux sources de nos idées et de dessiner la
transformation de la société depuis lors.
la deuxième partie – “les fondements” – pose les pierres
d’angle de la notion d’émancipation.
enfin, la troisième partie – “les pratiques” – propose un
inventaire systématique et ordonné des ressources
métho dologiques disponibles pour mener à bien des
démar ches de pédagogie émancipatrice. Nous proposons
des pistes concrètes concernant le rapport au savoir, le
rapport au pouvoir, le rapport aux autres et le rapport
aux valeurs, et nous les inscrivons dans l’approche coo-
pérative en pédagogie.
Notre espoir est que certaines des idées développées à
travers ce livre puissent être utiles aux acteurs impliqués
dans les mouvements sociaux actuels qui, sous de mul-
tiples formes, façonnent notre devenir commun, en ce
tout jeune xxIe siècle.

QdC – DansLe Défi pédagogique*,outre
larevendicationassuméed’une« pédagogiede
combat »,socialeetpolitique,onestfrappépar
l’attentionquevousportezàlalisibilitéetau
renouvellement de l’écriture militante.
Enquoiest-ceimportantpourvous ?
F. t. – Valéry aurait dit : tout ce qui est
simple est faux ; tout ce qui est compliqué
est inutilisable. Notre écriture essaye de se
situer dans cet entre-deux. Notre souci est
l’efficacité. Pour que les idées, aussi bien
théoriques que pratiques, soient utiles, elles
doivent être comprises et faire sens. C’est
pourquoi nous nous efforçons, autant que
possible, de rendre accessibles tant les
grilles de lecture sociale que les pédagogies
coopératives. Pour les premières, nous
sommes en quelque sorte des interfaces.
Pour les secondes, nous nous efforçons de
modéliser les démarches pour les rendre
transférables. Nous avons donc le souci de
produire une écriture au contenu solide
mais accessible. ■

Au-delà des frontières /oUvertUre(S)/�

Le Défi pédagogique
émanciper par l’éducation 
et l’action sociale,

dominique�grootaers�
et�francis�tilman,�
chronique�sociale�&�
couleurs�livre,�2016.

repèreS
 le grain vient de publier Le Défi pédagogique,
émanciper par l’éducation et l’action sociale,
Francis tilman et dominique grootaers, chronique
sociale & couleurs livre. 
site du grain, atelier de pédagogie sociale :
www.legrainasbl.org

 la cgé (changements pour l’égalité) est un
mouvement «socio-pédagogique» belge qui publie
une revue Traces de changements. 
site de la cgé : www.changement-egalite.be

 l’Aped (Appel pour une école démocratique)
est un mouvement belge qui milite contre la pri-
vatisation et la marchandisation de l’école et
réflé chit à ce que pourrait être une école réellement
démocratique. site de l’Aped : www.skolo.org
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le philosophe est d’abord un citoyen du monde disaient les
 Anciens. c’est à cette échelle planétaire qu’il faut aussi regarder
son enseignement.
un rapport récent de l’unesco, consultable en ligne nous fournit
d’intéressantes informations à ce sujet 1.

Philosophie
au-delà des frontières
Par JeAN-PIerre FourNIer, Questions de classe(s)

Friche rue de l’Évangile à Paris – Myr MURATET

/pratiqUeS de claSSe/ Philo à l’école
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PHiLOSOPHeR eSt uN DROit de l’en-
fant. Pas seulement parce qu’il est
sous-entendu dans la Convention

internationaledesdroitsdel’enfant, mais plus
concrètement parce qu’il se met en place
depuis à peine trente ans. Partie de l’œuvre
de Lipman aux États-unis, la philo pour
enfants traverse dans les années 90 la fron-
tière canadienne puis l’Atlantique ; elle se
transforme, nourrit plusieurs courants et
se diffuse progressivement dans des classes
de maternelle et du primaire.

géographie�de�la�philosophie
Certains pays sont particulièrement dyna -
miques : la Belgique, le Canada, l’italie, le
Royaume-uni, les pays d’Amérique latine,
et l’espagne 2 et même la France, malgré
l’opposition de l’inspection générale de
philosophie et de la principale association
professionnelle d’enseignants.

Mais en dehors de l’Amérique dans son
entier et de l’europe, cette philo pour les
plus jeunes est inconnue, à de rares excep -
tions près. C’est une pratique qui reste
très minoritaire. Certes le cadre existe
désormais avec les nouveaux programmes,
mais il faut se lancer, et aucune formation
officielle n’existe 3.
Dans les autres pays, les droits de l’enfant

sont encore lettre morte dans tant de
domai nes que l’on n’y songe même pas :
philosopher à huit ou dix ans en Russie ?
Dans le monde arabe ? en Chine ? Là où
la pauvreté est telle que l’école n’existe
qu’à peine, ou si mal ?

D’autant que la forme même de cette
initiation à la philosophie est forcément
inhabituelle, voire subversive : comme on
ne peut demander aux enfants de « pren-
dre des notes » en écoutant le prof une ou
deux heures de suite, ni de faire des com-
mentaires de textes d’auteurs célèbres, il
n’y a qu’une possibilité : se mettre en cer-
cle, laisser chacun s’exprimer (ou se taire),

faire de l’enseignant un incitateur, un orga -
nisateur, un « relanceur » voire plus, mais
jamais celui qui «  dit la vérité  » sur des
questions indécidables. Argumenter, écou-
ter des opinions autres, voire choquantes,
bref, se forger son opinion devant et avec
les autres, ne peut se faire que dans la
liber té et une égalité fondamentale (ce qui
ne signifie pas que toutes les idées se valent,
ni que les compétences de l’adulte soient
les mêmes que celles de l’enfant). À leur
tour, ces débats produisent de la liberté
(de penser) et de l’égalité (penser ensemble
sans gagnant ni perdant).

C’est beaucoup, et c’est beaucoup trop
pour les autoritaires de toutes tailles et de
tous pays. Mais, patience et longueur de
temps, la progression de cette pratique
récente est un encouragement.

quelle�philo�pour�les�lycéens?
Là aussi, il y a d’abord l’absence. On lit
ainsi dans ce rapport : « Au Cambodge,
on relate qu’il y a quelques années le
minis tère de l’Éducation a retiré le cours
de philosophie des programmes. […] en
Fédération de Russie, la philosophie n’est
pas enseignée dans le secondaire.  » en
 dehors  des raisons politiques ou religieuses,
il peut y avoir aussi le choix budgétaire de
sacrifier une matière « secondaire » ou la
volonté de supprimer tout ce qui n’est pas
rentable dans la formation. un brin de
xénophobie à l’occasion (la philo comme
«  matière occidentale  ») et le (mauvais)
tour est joué.

Mais il y a aussi tous les pays où l’on fait
de la philo quelque chose d’assez éloigné
de sa congénitale impertinence : les pays
où c’est une manière d’inculquer le dogme
étatique, là encore qu’il soit religieux ou
politique, voire les deux ; ceux où on en
reste à une histoire des idées, propre à
meubler la culture générale de la classe
supérieure (aux États-unis, très peu de

Philo à l’école /pratiqUeS de claSSe/�



philo, ou alors comme option, sauf dans
les HighSchoolchics !), soit un mélange
des deux : ainsi le cas intéressant du Japon
où la philo est une sous-branche de l’édu-
cation civique, laquelle est elle-même une
partie de l’éthique – entendez l’éthique
confucéenne ; on y ajoute un peu d’initiation
culturelle aux philosophies européennes,
et on a de futurs citoyens obéissants et
cultivés.

Ne regrettons pas pour autant le passé
encore bien présent, avec des cours de
philo, supports de vénérables exercices
scolaires pour une petite partie d’une
classe d’âge, pendant une période restreinte
(de un à trois ans selon les pays), ne
laissant chez la plupart que des traces
d’ennui.

Mais que cette activité soit maintenant
un peu partout couplée avec l’éducation
civique, si elle comporte des avantages
(affirmation des droits humains par la
réfle xion collective), risque aussi d’être le
lieu de conformismes dange-
reux (on l’a vu récemment ici
avec les «  valeurs républi-
caines »). et cette focalisation
peut faire négliger des champs
majeurs de la pensée : la ré-
flexion sur la démarche scien-
tifique, ses objets et ses usages,
la prise en compte des arts
notamment. Ou oublier cette
autre voie de la philosophie,
qui consiste à la vivre en pen-
sant ses choix, en tâchant de
les déterminer avec justesse,
voire pour la justice.

Reste que s’affirment des vi-
sions positives de la philosophie

à l’école, avec le choix fondamental qui
consiste à oser (Kant) se poser des questions
sur tous les grands sujets humains, avec le
parti pris, à la fois pédagogique et démo-
cratique qui fait du débat la pierre… phi-
losophale d’une activité qui permet de
« frotter et limer sa cervelle à celle d’autrui »,
pour reprendre l’expression de Montaigne
parlant des voyages. et c’est un voyage
qu’offre ce rapport qui nous rappelle que
se penser et penser le monde est un travail
rude mais indispensable pour abattre les
murs, et d’abord ceux que nous avons
dans nos têtes. ■
1. Le compte rendu de cet article se limite à la partie
scolaire, dont la première partie concernant les enfants
est de Michel tozzi (le rapport évoque aussi les
pratiques philosophiques dans le supérieur et en dehors
de l’éducation).
2. D’origine catalane, le projet 3/18, avec un matériel
spécifique par tranche d’âge, s’est diffusé dans d’autres
lieux en espagne et dans les pays de langue hispa-
nique.
3. en revanche, les sites des différents courants (tozzi,
Lévine-AGSAS, Brénifier) sont riches d’informations.
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“Réfléchirestunplaisirquifaitgrandir.”

École primaire Charles Martin, Bordeaux. la cour – Myr MURATET
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De NOMBReux PÉDAGOGueS ont
recherché par tous les moyens
des modèles idéaux de pédago-

gie, d’enseignement, de vivre ensemble.
Leur démarche, pour louable qu’elle était,
restait toujours empreinte d’idéalisme,
voire de romantisme. La pensée même de
l’Éducation nouvelle est entièrement sous
le signe de l’utopie. On recherche de nou-
velles voies, des écoles idéales, des espaces
épanouissants. Mais aucun de ces lieux
n’est la réalité et surtout pas la réalité
 sociale. tous sont construits et ressortent
d’un projet de s’en évader.
Cette pensée idéale, voire idéaliste, à tra-

vers l’Éducation nouvelle a inspiré le déve -
loppement tant du secteur de l’éducation
populaire, que celui de l’éducation spé-
cialisée. en ce qui concerne l’école offi-
cielle, c’est là une tout autre histoire. Après
avoir été sensible aux mêmes mouve-
ments, celle-ci s’est repliée sur elle-même,
à partir des années quatre-vingt, préférant
conserver un rôle de contrôle et de norme
sociale, au prix même de ses nombreux
dysfonctionnements, plutôt que d’évoluer.
La pédagogie sociale d’un Freinet, d’un

Korczak, d’un Freire, ou même, telle que
définie à son origine par la pédagogue

polo naise, Radlinska, manifeste au con -
traire un grand intérêt et un grand atta-
chement pour la réalité.
Selon la pédagogie sociale, pas question

de séparer les enfants, les gens, les familles,
en groupes ou en tranches. et surtout pas
question de les séparer du milieu, du
contexte social, économique et politique
qui les a produits.
La vie est une ; les conditions vécues par

les uns et des autres, les oppressions subies
par tous, sont forcément et visiblement
liées entre elles. elles font système.
Les cloisonnements qui délimitent les

institutions et les projets, sont toujours
des empêchements artificiels. Opposer le
 parent au professionnel, le travailleur au
bénévole, l’enfant à l’adulte, la vie privée
à la vie publique est toujours une erreur
qui empêche de voir la réalité telle qu’elle
est. Pour la pédagogie sociale, la réalité
est unique, autant qu’elle est dure et ré-
sistante. Mais elle surtout globale.
Pédagogie de la globalité, la pédagogie

sociale renonce à séparer les gens, comme
les âges, les sexes ou les cultures. elle les
réunirait plutôt.
et pour y parvenir, nul besoin de longs

et inutiles débat préliminaires ; pas de

Pédagogie sociale /oUvertUre(S)/�

le concept de pédagogie sociale traverse l’œuvre de grands 
pédagogues qui ont eu en commun la volonté d’affronter les réalités
les plus triviales, les plus difficiles, les plus nues et redoutables, 
et en même temps un indéracinable désir de les transformer.

La rage du social
laUrent ott,�pédagogue social, dernier ouvrage paru La Rage du social
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 programme déjà écrit, même d’éducation
populaire ; pas de découpage de la tem-
poralité. il n’y a rien de tout cela, rien que
des chantiers ouverts, non limitatifs, et
sans fin.
en pédagogie sociale, on entre en rela-

tion les uns avec les autres, par le « faire »,
par le travail, par l’invitation ici et main-
tenant à améliorer ensemble nos propres
vies, à égayer nos lieux, à habiter nos
 espaces.

pédagogie
d’Un collectif poSSible

Pédagogie d’un « vivre ensemble possible »,
à l’époque où le lien social lui-même pose
problème et où l’individualisme menace
tout simplement le « faire société », la péda -
gogie sociale propose une autre perspec-
tive.
Pour le pédagogue social, jamais le col-

lectif et l’individu ne peuvent et ne doivent
s’opposer. C’est par l’instauration de col-
lectifs vivants, tolérants, « secures » et ac-
cueillants que les individus s’épanouissent
et peuvent espérer devenir des personnes.
en pédagogie Freinet, par exemple, c’est

par l’immersion dans un groupe-classe,
et par l’instauration d’une véritable sécu-
rité affective et collective, que l’enfant
même timide ou réservé s’épanouit et s’ex-
prime parmi les autres. il devient lui-
même unique et différent en se nourris-
sant de la diversité du collectif, jamais en
s’opposant à elle.

Les groupes ainsi construits ne sont
 jamais monotones. Jamais personne n’y
est la copie d’aucun autre. Le pouvoir, la
capacité de faire et de vivre ensemble
n’affa dit pas les différences interperson-
nelles : elle les nourrit.
Ainsi la pédagogie sociale a une dimen-

sion à la fois sociale, éducative, cognitive,
et même affective. Mais avant tout, elle
est politique, dans le sens le plus noble
qui soit ; celui qui traite de la possibilité
d’habiter et de transformer un monde en
commun.

pédagogie
de la critiqUe Sociale

elle repose sur une invitation à investir la
réalité et, en même temps, à la critiquer ;
Pédagogie du « faire », la pédagogie sociale
est aussi une pédagogie de la critique
socia le, de la critique personnelle et de la
critique collective. en cela elle est une
école de prise de parole, et d’expression
de soi-même comme de ses racines et de
ses groupes d’appartenance à travers tous
les langages.
en pédagogie Freinet, par exemple, ce

qui est essentiel est de s’exprimer ; non
pas seulement d’apprendre à s’exprimer
à partir de programmes rébarbatifs, de
 règles , d’épreuves et d’évaluations ; il s’agit
à l’inverse de pratiquer l’expression dans
tous les langages : verbal, non verbal, cor-
porel, chant, danse, musique, poésie, arts
plastiques, etc.

C’estunepédagogiequidonneenviedeselever,desortir
dechezsoi,deseretrousserlesmanches,d’oser“allervers”,
desortirducadre,despratiquesconvenues...
‘‘

’’
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Avec de telles caractéristiques, on com-
prend pourquoi la pédagogie sociale a
telle ment de mal à trouver de place dans
les institutions. elle est profondément et
inévitablement dissidente, que ce soit à
l’éco le, à la crèche, dans le centre social, à
l’hôpital ou à l’université. elle prend ainsi
plus volontiers place dans les espaces exté -
rieurs, les lieux en friche, non investis par
les professionnels et les institutions.

intermèdeS robinSon :�
inveStir leS lieUx en friche

La pédagogie sociale pousse ainsi les
 acteurs sociaux à travailler hors de l’école,
en pied d’immeuble, dans les espaces
 publics, la rue et les bidonvilles.
L’association intermèdes Robinson,

association en pédagogie sociale, déve-
loppe ainsi depuis plus de dix ans, des
ateliers éducatifs directement dans les
lieux de vie des familles concernées ; ate-
liers de rue, ateliers de jardinage commu-
nautaire ; ateliers dans les bidonvilles et
les camps rroms, etc. elle met en place et
expérimente des pratiques culturelles,
socia les et éducatives basées sur la libre
initiative, le travail collectif, l’incondition-
nalité de l’accueil, les pratiques d’expres-
sion et d’organisation collective.

l’écritUre SingUlière
de la pédagogie Sociale

tous les acteurs sociaux, qui innovent et
expérimentent, ressentent le besoin et la
nécessité d’écrire. La pratique de l’écriture
sur les pratiques se retrouve dans l’œuvre
de tous les pédagogues sociaux. Certains
appelaient cela des « moments » (Korc-
zak) ; d’autres des « monographies »
(F. Oury). Pour tous, ce passage à l’écrit,
correspond à la possibilité de s’approprier

sa propre pratique. Cela permet de deve-
nir auteur et pas seulement subir, ce que
nous vivons.
La pédagogie sociale est, en effet, une

pédagogie de l’énergie dans un monde
qui en manque, dans un monde qui en
perd. C’est une pédagogie qui donne envie
de se lever, de sortir de chez soi, de se
retrous ser les manches, d’oser « aller vers »,
de sortir du cadre, des pratiques conve-
nues, de s’émanciper de tous les carcans,
fussent-ils soit-disant protecteurs ou sécu -
ritaires.
Le social n’est pas un ensemble de pro-

blèmes, comme on essaie tellement de
nous en convaincre. il n’est ni temps
perdu, ni argent perdu ; il est une source
d’énergie, il est notre énergie même pour
nous approprier nos espaces et notre
temps. ■

texte d’introduction à LaRagedusocial,
Laurent Ott, Les éditions du Monde
 Libertaire, 2016.
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la pédagogie soCiale : 
pédagogie de la rage et dU soCial

 repèreS

deux ouvrages de référence 
sur la pédagogie sociale, son histoire, 
sa pensée, ses pratiques : Pédagogie
sociale, laurent ott, éditions chronique
sociale et Aux sources de la pédagogie
sociale, helena radlinska, éditions
l’harmattan.
Pour en savoir plus sur l’association
Intermèdes robinson : http://assoc.in-
termedes.free.fr 
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QueStiONS De CLASSe(S) – Àlalecturedetonlivreonsent
uneconstructionassezuniversitaire,quelleenestlagenèse ?
Quelleétaitl’intentionaumomentdesonédition ?

GAëtAN Le PORHO – C’est effectivement et originairement
un travail universitaire puisque c’est un mémoire de
Master 2 rédigé à Paris 8 – Saint-Denis, Vincennes. La
lecture de l’ouvrage de Loïc le Bars sur la Fédération
unitaire de l’enseignement (Fue) qui contient une partie
sur la pédagogie m’a donné envie de creuser la question.
Mes engagements syndicaux dans des fédérations syndicales
révolutionnaires/autogestionnaires qui étaient en train de
redécouvrir fortement les liens entre révolution sociale et
pédagogique m’ont aussi conduit à vouloir voir ce qui
s’est fait avant dans ce domaine. J’ai ensuite fait partager
mes trouvailles dans mon organisation syndicale ou à la
faveur de stages, en me disant que le passé peut servir le
présent.

QdC –Tufaisétatdedeuxtendancesdeplusenplusmarquées
danslaFUEquisecristallisentautourdelaquestiondel’orga-
nisationdelaclasseetdurapportd’autoritéaveclesélèves.Les
divergencesautourdelatransformationdel’école,ducontenu
etdelaméthodedetransmissiondusavoirrecoupent-ellesdans
l’organisationcellesentrelessocialistesautoritairesetlesliber-
taires ?

G. L. P.– L’engagement dans les pédagogies alternatives
les plus radicales pouvait dépendre d’un lieu géographique
plus que d’une idéologie. tendanciellement, il se trouve
plus dans des territoires ruraux. Les choix politiques

syndicalisme révolutionnaire et éducation émancipatrice : quand les deux
combats n’en faisaient qu’un... entretien avec gaëtan le Porho, auteur
de Syndicalisme révolutionnaire et éducation émancipatrice. L’investissement
pédagogique de la Fédération Unitaire de l’Enseignement 1922-1935,
(éditions Noir et rouge, 2016).

Syndicalisme de lutte 
et pédagogies sociales

Syndicalisme 
révolutionnaire
et éducation
émancipatrice
L’investissement 
pédagogique de la
Fédération unitaire
de l’enseignement
1922-1935
gaëtan le Porho
Noire & rouge, 2016,
398 p., 20 €.

/l’école deS barricadeS/�Mémoires pédagogiques et sociales  



N’Autre école - Q2c N° 5 //81     

Mémoires pédagogiques et sociales  /l’école deS barricadeS/�

comptent évidemment quand même, mais
il est très étonnant de voir que les recou-
pements syndicaux et politiques à ce sujet
ne sont pas ceux auxquels on aurait pu
penser. Les deux minorités opposées –
syndicaliste-révolutionnaire pure et stali-
nienne – se retrouvent en effet sur un
soutien à la pédagogie alternative la plus
radi cale autour de Freinet.

il y a une sorte de retournement des
allian ces quand il s’agit de l’engagement
dans ce qui est en train de devenir la
péda gogie Freinet. Mais le soutien pour
les pédagogies radicalement subversives
est conjoncturel pour les staliniens, seul le
bon syndicat dirigé par le bon parti consti-
tuant pour eux les éléments d’une contre-
société communiste, alors que pour les
syndicalistes-révolutionnaires il est néces-
saire dès maintenant de créer des institu-
tions autogestionnaires et ouvrières. il
s’agit dans le cadre de l’éducation de pra-
tiquer l’alternative sociale : coopération
plutôt que compétition, égalité plutôt que
hiérarchie. il est évident que c’est du côté
de ces derniers que l’on trouve la tradition
du socialisme antiautoritaire.

QdC – CélestinFreinetnepensaitpasvisi-
blementquelapédagogiepouvaitsesuffireà
elle-mêmeetilprendsoind’inscriresapéda-
gogieémancipatricedansunprojetsocialplus
large.QuellessontlesdivergencesentreFreinet
et la pédagogie Montessori sur ce point ?
Peux-tu aussi nous rappeler les liens entre
FreinetetlaFUE ?

G. L. P.– Freinet a pu se moquer de Mon-
tessori qu’il appelait la Dottoressa. Ce-
pendant il a trouvé certaines de ses re-
cherches pédagogiques dignes d’être uti-
lisées et analysées. Montessori, comme
d’autres pédagogues de l’Éducation nou-
velle, était lue et travaillée par Freinet
(alors que les staliniens les vilipendaient

comme bourgeois), mais il n’a cessé d’être
critique envers l’idée que l’éducation seule
pouvait changer la société et par exemple
empêcher les guerres. Rien de mieux
qu’une bonne révolution pour avoir une
école vraiment populaire et émancipa-
trice !

encore faut-il qu’elle soit préparée cor-
rectement. Pour le Freinet de cette époque
c’est au syndicat qu’une telle tâche
 incombe. La pédagogie émancipatrice
permet de penser son émergence. C’est
une condition de possibilité d’un socialisme
en ce qu’il tente de se pratiquer déjà. il
lui est évident que le syndicat est l’orga-
nisme par excellence de coopération des
éducateurs révolutionnaires. C’est en son
sein qu’il crée des coopératives, qu’il pra-
tique la correspondance scolaire, qu’il
théorise, qu’il échange.
Le départ vers la CGt de militants de

la Fue écœurés par les staliniens et le
conflit avec la direction fédérale qui trouve
en gros qu’il va trop loin dans la mise en
autonomie des élèves l’amène finalement
à donner plus d’indépendance aux struc-
tures qu’il a mises en place avec d’autres
pour pratiquer la pédagogie émancipatrice,
alors qu’avant elles étaient sous le contrôle
des congrès et assemblées générales et
autres instances de la Fue.

Mesengagementssyndicaux
dansdesfédérationssyndicales
révolutionnaires/autogestionnaires
quiétaiententrainderedécouvrir
lesliensentrerévolutionsociale
etpédagogiquem’ontaussiconduit
àvouloirvoircequis’estfaitavant
danscedomaine.

‘‘

’’



QdC –TumontresaussiqueFreinetpouvait
êtrecritiqueavecdel’universalismerépubli-
cainabstrait.Ilpensaitaucontrairequ’ilfal-
laits’appuyersurlesculturesrégionalesetles
savoirspopulairespourstimulerl’intérêtdes
élèves.Autrementdit,sonuniversalismeinclut
la diversité. C’est une idée d’une grande
actualitéaumomentoùcettequestiondela
pluralitérefaitsurfaceaujourd’huiautourde
lalaïcitéetdel’islam.CettepositiondeFreinet
était-ellepartagéeauseindelaFUE ?

G. L. P.– Freinet comme ses camarades
de la Fue étaient effectivement très cri-
tiques envers le jacobinisme républicain
dit « universaliste  ». ils s’appuyaient sur
des enquêtes de terrain pour connaître
leur environnement, son histoire, sa langue,
sa culture, sa géographie et correspondaient
pour apprendre d’autres classes qui vivaient
dans d’autres contextes. ils étaient tous
d’accord pour critiquer le colonialisme et
le centralisme jacobin, avec néanmoins
quelques débats. Par exemple, alors qu’il
était interdit de parler breton, les syndi-
calistes l’utilisaient quand même en Bre-
tagne. ils combattaient de manière achar-
née toute emprise de la religion sur l’école
et la société. Le catholicisme était alors
très influent, notamment dans les cam-
pagnes où était le plus implantée la Fue.
Quant à la pratique laïque, elle reste

essen tielle mais elle ne peut être la même
dans les campagnes du Morbihan des
années trente et la Seine-Saint-Denis

d’aujourd’hui où la lutte contre les dis-
criminations, le racisme et leurs expressions,
est une question décisive. elle doit servir,
en prenant en compte les oppressions
spécifiques, à unifier les classes populaires
et les solidariser plutôt que les diviser.

QdC – Les syndicalistes engagé-e-s dans
l’éducationémancipatriceontessayénonseu-
lementd’entrelacerlesdisciplinesmaisilsont
radicalisécettepratiqueaupointdetenterde
faireéclaterlecadrestrictementdisciplinaire.
L’enfermement dans les disciplines était-il
perçu comme un frein au développement
d’uneéducationlibératriceetpourquoi ?

G. L. P. – tout doit avoir du sens pour
l’enfant de manière à ce que l’école soit
vivante. Au lieu de se dire on va faire une
heure de français sur un texte, puis une
heure de mathématiques, puis technologie,
enfin biologie, l’élève va faire une prome-
nade scolaire dans un contexte naturel, il
va être enthousiasmé et vouloir en parler
à ses correspondants et donc va ramasser
des végétaux (biologie), des fleurs ou
autre chose, va faire un herbier pour leur
envoyer, va écrire un texte pour raconter
ce qui a été fait ou décrire ce qui a été
rame né, il va le rédiger et le corriger cor-
rectement en en discutant avec ses pairs
(français), puis va compter les lettres
d’imprimerie pour les mettre dans la ma-
chine (mathématiques), etc. : tout est lié.
Les disciplines proviennent d’un découpage
artificiel, mortifère et improductif. Pour
comprendre, l’enfant et l’adulte, qui tra-
vaillent à leur émancipation, doivent avoir
une saisie globale des choses afin de pou-
voir analyser, critiquer et réfléchir.

QdC – Ilsrejettentparailleurslesexamens
aubénéficedel’évaluation.Quellesdifférences
font-ils entre les deux ? En quoi ces deux
conceptionsdel’éducations’opposent-elles ?

il s’agit dans le Cadre
de l’édUCation de pratiqUer
l’altenative soCiale : Coopération
plUtôt qUe Compétition, 
égalité plUtôt qUe hiérarChie. 
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G. L. P. – Les syndicalistes de la Fue avaient
très bien saisi et analysé en quoi les examens
servent à la reproduction sociale. ils avaient ten-
dance à valoriser les tests de connaissance pour
deux raisons : par scientisme et par volonté de
différencier les apprentissages. Certains ont ainsi
trouvé très bien les tests de Qi parce qu’il s’agirait
là de science et d’objectivité. ils ont pu être
conçus alors comme des alternatives aux examens
dont la réussite serait trop liée à la condition
sociale. La vision des sciences en jeu ici est sans
doute trop étroite et mécaniste. Par contre des
tests de connaissance étaient utilisés pour mieux
connaître les élèves de la classe et conduire ainsi
une pédagogie dite « différenciée ».

QdC –Tusoulignesplusieursfoislepartagedestâches
très genrées entre hommes et femmes. Quels sont,
d’aprèstoi,lescomportementsouleshabitudesmili-
tantesdecetteépoquetrèstroublée(anti-militarisme,
pacifisme,anti-fascisme)quiinterrogentlesnôtres ?

G. L. P. – La Fue était engagée dans des combats
féministes notamment en matière de lutte pour la
contraception. Mais les hommes étaient plus pré-
sents aux postes de responsabilité et prenaient
plus part aux débats d’orientation politique, aux
combats d’idées et de pouvoir. Les femmes s’in-
vestissaient davantage dans la mise en œuvre des
idées, l’application pratique de l’autogestion. elles
ont été ainsi particulièrement actives dans les
réalisations et les questions pédagogiques. L’égalité
des sexes reste un rêve inachevé. il nous appartient
aujourd’hui de prendre en compte la lutte contre
toutes les oppressions par des réalisations pratiques
et positives, tout en gardant un horizon de trans-
formation sociale radicale. ■

PourFreinet, il est évident que le syndicat est l’organismepar
excellencedecoopérationdeséducateursrévolutionnaires.C’estenson
seinqu’ilcréedescoopératives,qu’ilpratiquelacorrespondancescolaire,
qu’ilthéorise,qu’iléchange.

c’est d’abord dans les
colonnes de la revue
syndicale L’École

émancipée puis dans celles
de L’Éducateur prolétarien
que célestin Freinet (1896-
1966) a témoigné de ses
 engagements sociaux  
et éducatifs. on ne peut 
œuvrer à une autre école
sans se soucier de la marche
du monde, sans s’attacher,
dans et hors de la classe, 
à le transformer.
tel est l’héritage du péda-
gogue et du militant que fut
célestin Freinet dont on suit
ici le cheminement et le
mûris sement de la pensée.
À travers ce choix d’écrits
publiés entre 1920 et 1939,
se révèle l’actualité des com-
bats d’un instituteur révolu-
tionnaire qui voulait tout 
à la fois changer le monde 
et l’école.
célestin Freinet, Le Maître insurgé, 
articles et éditoriaux, 1920 - 1939,
libertalia, coll. N’Autre école,
2016,10 €.

’’
‘‘
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QueStiONS De CLASSe(S) –Commentvois-
tulaprésencedel’écologieàl’école ?
FLOReNCe HeRReRO – Ça fait douze ans
que ça aurait dû commencer, l’Éducation
au développement durable (eDD), car
elle est inscrite dans les programmes depuis
2004 ! Mais l’évolution est très lente et les
actions dans le domaine de l’éducation à
l’environnement voient le jour grâce à
l’initiative d’enseignants volontaires et en-
gagés. Leur travail n’est pas assez valorisé
ni encouragé par une hiérarchie qui semble
assez peu concernée, hélas, par cet enjeu
d’avenir. À l’occasion de la COP 21, il y a
eu de nombreuses activités, mais… pas
dans le durable. On est face à un manque
flagrant de volonté institutionnelle. un
exemple : il n’y a pas de recherche de lien
entre les ateliers périscolaires et les ensei-
gnements. Hors Éducation nationale, c’est
la même chose : la Région Île-de-France
(récemment passé à droite) lamine les
budgets des associations, donc de celles
qui favorisent l’éducation à l’environnement,
et la Ville a supprimé plusieurs structures
intéressantes qui accompagnaient les éta-
blissements depuis des années dans leur

démarche, comme Paris-Nature. À l’échelle
nationale, difficile de savoir. L’académie
d’Amiens organise des rencontres inter-
degrés, dont le Foredd* qui édite des
outils pour les enseignants.
QdC – Surleplanpratique,commentçase
passedanslagestiondesétablissementsdu
premieretduseconddegrés ?
F. H. – Là aussi, l’évolution est très lente.
en matière énergétique comme pour les
déchets, aucune démarche globale et res-
ponsable n’est vraiment mise en œuvre,
c’est laissé au libre arbitre des enseignants
volontaires. il existe pourtant des associa-
tions spécialisées** mais ce n’est pas la
préoccupation des gestionnaires.
QdC – Etlesenseignants ?
F. H. – Lors de la formation initiale, c’est
le zéro absolu. et certains collègues, qui
ne sont pas sensibilisés à ces questions,
font preuve de la même inertie et du
même manque de réflexion et d’implication
que la plupart de nos concitoyens. Car si
la transversalité de l’eDD est passionnante
et met à contribution notre créativité, elle
nécessite incontestablement un investis-
sement régulier et beaucoup d’engagement

Florence herrero est enseignante dans le premier degré et
conseillère municipale déléguée, chargée de l’éducation au
déve loppement durable, dans le xxe arrondissement de Paris, de
celles qui favorisent l’éducation à l’environnement depuis plusieurs
années. très investie dans son métier et tout spécialement dans
le domaine de l’écologie, elle a bien voulu répondre à Questions
de classe(s).

École – écologie
un an après la COP 21
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personnel et collectif. Les ePi en collège
peuvent fournir un cadre pour des actions
interdisciplinaires, mais généralement ce
sont des gens qui « faisaient déjà » qui s’y
retrouvent. il faut souhaiter que ces ensei-
gnants soient les moteurs de ce changement
de pratique pédagogique pour une nouvelle
dynamique de l’enseignement au sein des
collèges. Les nouvelles générations sont
prêtes, il est temps que l’Éducation nationale
les rejoigne dans leur désir de faire ensemble
et de vivre une citoyenneté active et géné-
reuse. L’eDD est un des leviers de cette
citoyenneté.
Du côté des syndicats ? Pas de nouvelles.
* crdp.ac-amiens.fr/foredd/ mais le site de l’académie
est décevant sur ce thème, comme celui du ministère !
** Par exemple www.zerowastefrance.org/fr et leur Dico
déchets instructif et grinçant.

PédAgo-écolo
Qu’en est-il du côté des mouvements péda -
gogiques ? un tour rapide au hasard de
l’actualité : dans le numéro d’octobre de
Dialogue (groupe français d’éducation nou-
velle, gFeN), un article sur l’enseignement
problématisé (l’enseignement et la notion)
du développement durable en lycée ; dans
celui de novembre des Cahiers pédagogiques,
« chimie verte en lycée professionnel ». du
côté de Freinet, catherine chabrun avait
réagi à la coP 21 sur son blog à Mediapart
et aux déclarations de la ministre sur le site
de l’Icem.
À l’étranger francophone, même chose : les
belges ont même un magazine école-pédago
(Symbioses) et le syndicat des enseignants
romands a une rubrique régulière sur le
sujet dans son magazine Éducateur.
reste à élargir le cercle… sur ce thème
comme sur tant d’autres.

École publique de Saint-Didier-sous-Riverie (Rhône). Une pause dans la matinée. Pédagogie alternative  – Myr MURATET



ON SAit POuRQuOi on a construit
des centrales nucléaires. On sait
pourquoi il faudrait les supprimer

et les remplacer par autre chose. Lorsqu’on
met un système en place pour répondre
à une finalité quand celle-ci est claire et
consensuelle, suivant ce qu’il est, il implique
des conséquences sur les organisations
politiques, économiques, territoriales,
 sociales.

beaucoup de belles phrases
beaucoup de beaux discours
S’agissant d’école, le sujet de la finalité
d’une école n’est pas vraiment abordé.
Beaucoup de belles et justes phrases sur
l’enfant, beaucoup de beaux discours
philosophiques et humanistes, malheu-
reusement ce n’est pas avec cela (ou seu-
lement avec cela) qu’une nation va définir
une politique éducative, orienter et répartir
les moyens qu’elle nécessite.
L’école ne convient pas : comme pour

les centrales nucléaires, on peut toujours
essayer d’améliorer le système en y injec-
tant d’autres éléments (pédagogies, métho -
des, une demi-heure enlevée pour les
rythmes…), essayer de le consolider (aug-
mentation des postes d’enseignants),

 essayer de le sécuriser (ZeP, Rased,
ReAPP…), il reste toujours bancal et
surtout fonctionne sans que personne ne
sache vraiment ce à quoi il veut aboutir,
ce pourquoi il serait nécessaire. Quelque
chose a été oublié : une espèce sociale
crée les dispositifs nécessaires à sa survie
et son bien-être en mutualisant ses moyens
pour qu’ils soient à la disposition de tous.
Mais elle sait ce dont elle a besoin et
pourquoi.
Dans la recherche de la finalité, on

confond souvent celle-ci avec ce qui la
permet (mais dont tout le monde n’est
pas forcément convaincu) : épanouisse-
ment, bienveillance, respect de la personne,
etc. On la confond avec ce contre quoi
on veut lutter (mais contre quoi tous ne
veulent pas lutter), société de consom-
mation, de la compétition, capitaliste…
et aucun consensus n’est possible.
On ne peut réduire sa finalité à « une

école pour apprendre ». Apprendre quoi ?
Ce qui supposerait aussi qu’il n’y a qu’à
l’école qu’on apprend ou qu’on peut
appren dre ce qu’elle serait censée ap-
prendre, qu’il n’y a que ce que l’école
apprend qui serait important, etc. Ce ne
peut être une finalité : apprendre est une

la remise en cause de l’école est devenue un serpent de mer. Il
se dit beaucoup de choses, dans toutes les sphères, par toutes
les personnalités. Mais ce qui n’est jamais vraiment mis sur la
table, c’est ce que serait sa finalité 1.

Les finalités...
Par berNArd collot

86 // N’Autre école - Q2c N° 5  

/l’école deS barricadeS/�l’école du 3e type  



N’Autre école - Q2c N° 5 //87

l’école du 3e type/l’école deS barricadeS/

capacité que tout le monde possède et
que chacun met lui-même en branle.

Apprendre
C’est defacto tout l’environnement phy-
sique et social qui a ce pouvoir sans
même en avoir conscience.
La finalité pourrait être tout bonnement

« occuper et garder les enfants quand les
parents sont au boulot ou à la recherche
de boulot » ! C’est defacto ce qu’elle est
pour beaucoup, ce qui est aussi un triste
reflet de notre société.
Considérons que l’éducation n’est que

la résultante des interactions dans un
ensem ble de dispositifs, de situations,
d’espaces sociaux, d’environnements…
de comportements de personnes, ensem-
ble dont la finalité est d’amener l’enfant
à l’autonomie 2 d’un adulte dans l’envi-
ronnement où il aura à évoluer (société),
avec un plus pour l’espèce humaine : lui
donner aussi la capacité d’agir sur cet
environnement, que ce soit sur l’envi-

ronnement physique ou sur l’environne-
ment social. Ceci dans l’interdépendance
avec les autres membres de la société à
laquelle il appartient, avec lesquels il vit,
desquels il a besoin et lesquels ont besoin
de lui 3. Quels sont les outils de l’autonomie
que doivent se construire les enfants pour
être et agir dans les différents mondes
créés par notre société ? Des outils neu-
rocognitifs que j’ai définis comme les
langages 4. Nous sortons alors du piège
de « l’apprendre », de « l’apprendre quoi ? »
et même de « l’apprendre comment ? »

le sens des moyens
À partir de cela, l’école ne fait plus alors
que partie d’un ensemble avec la même
finalité et elle peut alors ne s’occuper
que des conditions 5 qui favorisent la
construction des enfants en adultes armés
des outils leur permettant de s’emparer
et de conduire leur propre vie. Les moyens
actuels (programmes, évaluations, chaîne
industrielle scolaire tayloriste, uniformi-

1. Pour Guizot, en 1833, la finalité de l’école était
claire : « L’instruction primaire universelle est désormais
en effet une des garanties de l’ordre et de la stabilité so-
ciale. » Pour Ferry et Bert aussi  ; 1882 : «  Nous
attribuons à l’État le seul rôle qu’il puisse avoir en
matière d’enseignement et d’éducation – seul l’État a
le droit d’éduquer » et l’école doit donner « une pensée
unique, une foi commune pour un peuple ». Mais ceux
qui devaient envoyer leurs enfants à l’école ignoraient
la finalité que les régimes au pouvoir avaient fixée. À
partir de 1950, puis de la massification (obligation
jusqu’à 16 ans), l’école sert ouvertement à dégager une
élite avec une sélection qui se fait progressivement et
toujours produire un type d’individus en rapport avec
des liens culturels, des valeurs admises.

2. Autonomie. C’est le terme qui demande le plus de
discussions, d’approfondissements, pour sortir aussi de
sa notion seulement philosophique ou idéologique.
3. L’éducation du chaton par la mère cesse lorsque ce-
lui-ci devient autonome alimentairement (finalité).
Dans les espèces sociales l’éducation est plus complexe
et dépend de l’ensemble du groupe avec lequel le futur
adulte sera dans des interdépendances.
4. L’autonomie et les pouvoirs d’agir dans notre société
dépendent du développement des outils neurocognitifs
qui permettent de rentrer dans les représentations des
différents mondes créés par le social-historique de cette
société et qui régissent son fonctionnement (monde du
verbal, monde de l’écrit, monde mathématique, monde

Beaucoup de belles et justes phrases sur l’enfant, beaucoup de
beauxdiscoursphilosophiquesethumanistes,malheureusementcen’est
pasaveccela(ouseulementaveccela)qu’unenationvadéfinirune
politiqueéducative,orienteretrépartirlesmoyensqu’ellenécessite.’’
‘‘



Un récent rapport de france-Stratégie,
organisme lié à Matignon, aborde la problé-
matique des finalités de l’école. Il constate
bien que le système éducatif actuel n’est
qu’un système neutre et uniforme pour
orga niser une distribution méritocratique
des positions sociales… À partir de ce
constat et de l’illusion de la notion républi-
caine d’égalité des chances pour la réalisa-
tion de cette finalité en elle-même contes-
table, il imagine trois modèles de système
éducatif suivant la finalité privilégiée :
l’école censée construire la société et ses
membres - l’école préparant les élèves aux
besoins du monde professionnel – l’école
permettant l’accomplissement de la per-
sonnalité de chaque élève.
ces trois finalités sont celles qui sont plus
ou moins demandées à l’école d’assurer,
mais elles ne peuvent se retrouver simulta-
nément dans le même modèle. d’autre
part chacune demande à ce qu’elle soit
conforme aux besoins supposés de la
socié té actuelle. Mais ce rapport a le mérite
de poser le problème.
Le rapport se trouve sur le site : www.strategie.gouv.fr
une analyse du rapport sur blogs.mediapart.fr/bernard-
collot/blog/290916/les-finalites-de-lecole-enfin-posees-dans-un-
rapport
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scientifique…). en apprendre seulement les codes
standardisés dans des langues ou accumuler les
savoirs produits par ces mondes ne rend pas auto-
nome si on n’a pas développé les différentes
capacités créatrices qui permettent de comprendre
qu’ils ne sont que la création des langages et
surtout qu’ils pourraient être autres. (L’écoledela
simplexité, theBookedition.com)
5. L’épanouissement, le bien-être, le plaisir, la
liberté de faire, etc. ne font alors que partie des
conditions. D’autre part l’école est alors un espace
où tous les enfants trouvent les conditions et un
environnement qu’ils n’ont pas tous par ailleurs
(inégalités).

sation… obligation), imposés pour
attein dre une finalité indéfinissable,
incertaine et non consensuelle parce
que non discutée, n’ont plus de sens.

une école libérée
Dans cette finalité simple une autre
école et une autre politique éducative
(les moyens donnés aux communautés
territoriales locales pour créer leurs
propres modèles) pourraient être éla-
borées. La finalité de l’école ne serait
plus d’alimenter la machine écono-
mique, de préparer les enfants à des
professions suivant l’état du marché
du travail, de formater tel ou tel type
de citoyens devant être conformes à
ce qu’un État définit. L’école serait
libé rée.
Cette vision quasi biologique du rôle

de l’école, on peut dire aussi écologique
si on s’en tient à ce que l’écologie est
la science qui étudie les systèmes
vivants dans les interactions avec leur
milieu et les interactions entre eux, ne
serait plus idéologique, toute idéologie
devant combattre une autre idéologie,
l’école et les enfants en étant alors
l’enjeu. ■

École publique de Saint-Didier-sous-Riverie (Rhône), boîte à idées 
Pédagogie alternative – Myr MURATET
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QueStiONS De CLASSe(S) – DansCorps et âmes**,
votre analyse historique débouche sur un élargissement
anthropologique,oùl’onquittel’Occidentpourlemondeen-
tier,etleMoyen-Âgepourdestempsquisontàsafrontière
(intérieure ?)etjusqu’àaujourd’hui.Pensez-vousengénéral
quel’histoiredoives’élargirauxsciencessociales,afind’y
trouveruneautreutilitésociale ?Danslaréflexiondescher-
cheurs ?Dansl’enseignement ?
JÉRôMe BASCHet – il est clair, pour moi, que l’histoire
fait partie du champ des sciences sociales et qu’elle
doit se penser comme telle. Si elles ont des « terrains »
différents, c’est-à-dire des modes de relation différents
à leurs « sources », toutes les sciences sociales ont un
même objectif essentiel : comprendre les logiques des
structures sociales et leurs dynamiques de transfor-
mation, dans la diversité des expériences qui composent
la géo-histoire de l’humanité et de ses multiples
milieux. Au cours du xxe siècle, c’est la rencontre
avec les autres sciences sociales qui a permis les plus
féconds renouvellements de la discipline historique :
la sociologie pour Marc Bloch et Lucien Febvre, la
géographie notamment, pour Fernand Braudel, l’an-
thropologie pour Jacques Le Goff, qui en a tiré la pro-
position d’une « anthropologie historique ». Ceci, pour
ne mentionner que quelques exemples, parmi d’autres
possibles.

d'une récente exposition historique à la cité des sciences à la
 réédition d'Adieux au capitalisme, de l'écho médiatique de son
dernier ouvrage, assez rare pour ce type de travail,  à son enga-
gement au chiapas, les présences de Jérôme baschet sont
multiples et réfléchies.
Nous l'avons interrogé sur la cohérence de ses travaux et de ses
engagements, et, naturellement, sur l'école.

Entretien 
avec Jérôme Baschet

Corps et âmes, 
une histoire de la personne
au Moyen-Âge, Flammarion,
2016.

Adieux au capitalisme 
Autonomie, société du bien
vivre et multiplicité des
mondes rééd. la découverte,
2016.

Enfants de tous 
les temps, de tous 
les mondes, gallimard jeu-
nesse, 2010.
et, en collaboration avec guil-
laume goutte, Enseigne-
ments d'une rébellion -
La petite école zapatiste
suivi de Un pont pour commu-
niquer du compañero Maes-
tro Galeano, l’escargot, 2014.



il me semble qu’aujourd’hui, l’un des
enjeux les plus aigus de la discipline his-
torique consiste à développer des formes
de comparatisme à la fois ambitieuses et
rigoureuses. Cela n’a rien d’aisé, mais
c’est indispensable au moment où semble
s’imposer une nouvelle histoire globale,
volontiers pensée à l’échelle de la planète.
Or, tous les mondes sociaux qui ont com-
posé les mondes du passé ne peuvent être
analysés seulement sous l’angle de leurs
« connexions » : il faut aussi être capable
d’en mesurer les écarts, pour pouvoir les
situer à leur juste place, les uns par rapport
aux autres, sans essentialiser les différences
(par exemple entre Occident et Orient)
mais sans non plus exclure, par principe,
de véritables singularités (sinon, comment
comprendre la domination que l’europe
a imposée à presque tous les autres peuples

du monde ?). Pour cela, l’histoire a besoin
du secours de l’anthropologie, dont l’ex-
périence en matière de comparatisme est
bien plus ancienne et profonde.

toutes ces questions ne concernent pas
seulement la recherche et pourraient uti-
lement trouver place dans l’enseignement
secondaire. À travers les classes d’histoire,
c’est bien à la compréhension de la mul-
tiplicité des formes de l’expérience collec-
tive qu’il s’agit d’introduire. Cela passe
par la réflexion sur notre propre histoire,
mais aussi sur celle des autres grandes tra-
jectoires civilisationnelles, comme c’est le
cas dans les programmes actuels. Mais du
point de vue de l’objectif même des
sciences sociales, le privilège accordé aux
« Grandes Civilisations  » est tout à fait
indu et l’omission des sociétés qu’on  di-
sait autrefois « primitives » ne se justifie
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Marseille, école primaire quartier de La Joliette. – Myr MURATET



nullement (en réalité, seul le fait de voir
dans l’État la forme légitime de l’organi-
sation politique, permettant d’échapper
au chaos de la guerre de tous contre tous,
conduit à cette situation). Si on pense au
contraire que les sociétés qu’on ne dit plus
« primitives » sont tout aussi indispensa-
bles que les « Grandes Civilisations » à
notre compréhension de l’expérience hu-
maine dans sa diversité, alors, un recours
accru à l’anthropologie devrait s’imposer.
Les indiens guaranis, par leur philosophie
politique ou les Achuars, par leur rapport
aux non-humains, ont tout autant à nous
apprendre que la Chine impériale des
Ming !

QdC –DansAdieux au capitalisme,quand
vous abordez, brièvement, le domaine de
l’école,c’estpourenvisagerunedéscolarisation
aumoinspartielle,danslafouléed’IvanIllich.
Parailleurs,ilestfaitallusionauxécoleszapa-
tistesetdansenfants de tous les temps…,
le« modèleécole »estenvisagédemanièreplus
constructive(parVaneigemnotamment).Ne
pourrait-onpas envisagerde considérer les
classesoulesécolespopulaires(caractuelle-
mentl’enseignementàlamaisonoudansdes
écoles indépendantes est surtout le fait de
membresdesclassesaisées)oùestpratiquée
uneautrepédagogie,parexempleinspiréede
FreinetoudeFreire,appartiennentàces« es-
paceslibérés »donttuprônesl’expansion ?

J. B. – C’est vrai que, dans Adieuxauca-
pitalisme,j’insiste surtout sur la déscolari-
sation, dans une démarche fortement
inspirée par ivan illich, dont la pensée est
très présence au Mexique, et notamment
à l’université de la terre, à San Cristobal
de Las Casas. Cela est lié aussi à la pers-
pective générale d’une dé-spécialisation
qui me semble devoir caractériser le mou-
vement vers un monde libéré des logiques
capitalistes – lesquelles poussent la divi-
sion du travail et les dynamiques d’hyper-
spécialisation à un point jamais atteint

auparavant, qui dessaisit chacun d’une
multitude de capacités à faire et aboutit
souvent à des situations absurdes (comme
le fait d’acheter des salades prélavées sous
plastique, parce que la presse généraliste
est telle qu’on croit ne pas avoir deux
minu tes pour faire le geste simple de laver
une salade – ce qui implique qu’il existe
de lourdes infrastructures, coûteuses en
matériaux et en énergie, pour industriali-
ser la production de quelque chose d’aussi
élémentaire qu’une salade).
en fait, je parle d’une déscolarisation

partielle (une part des apprentissages
pouvant se dérouler dans les divers espa -
ces du faire collectif, une autre dans des
lieux spécifiques, auxquels pourraient
participer des personnes dont le rôle serait
en grande partie de coordonner les
échanges avec les détenteurs de savoirs
particuliers). Mais, surtout, il ne doit y
avoir, en cette matière, nul dogmatisme.
Du type École ou déscolarisation (com-
plète). Les expériences ne peuvent être
que multiples, et évolutives. Du reste,
dans l’expérience de l’autonomie zapa-
tiste, l’attachement à la forme-École reste
très fort, même si ses modes d’organisa-
tion et l’esprit qui l’anime s’écartent net-
tement du modèle dominant.
Les expériences pédagogiques alterna-

tives, menées au sein de la forme-École,
peuvent-elles être qualifiées d’« espaces
libé rés » ? Oui, assurément. il faut pour
cela préciser que je ne parle pas d’espaces
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toUtes Ces qUestions ne ConCernent
pas seUlement la reCherChe et poUrraient
Utilement troUver plaCe dans
l’enseignement seCondaire. à travers
les Classes d’histoire, C’est Bien
à la Compréhension de la mUltipliCité
des formes de l’expérienCe ColleCtive
qU’il s’agit d’introdUire. 



entièrement libérés, purs de toute ingé-
rence des formes de domination constitu-
tives de la société de la marchandise. il
suffit qu’ils soient en procès de libération,
en lutte contre la reproduction de la ty-
rannie et de la destruction capitalistes.
tout ce que nous faisons pour desserrer
l’emprise de ces logiques, pour nous dé-
prendre d’automatismes que nous repro-
duisons souvent nous-mêmes, dans la
perspective qu’il est possible de nous
avancer vers la construction de mondes
non-capitalistes, tout cela nous aurions, en
effet, intérêt à nous le représenter comme
la création et la défense d’espaces libérés.
QdC – Dansvosdifférentsouvrages,vous
juxtaposezdescentresd’intérêtdontonvoità
lafoislaspécificitéetlelien :descriptiondes
formesvariéesdel’enfanceetdelamanière
dontelleaétéetestconsidérée(enfants de
tous les temps),réflexionsurcequepeutêtre
l’anticapitalismeaujourd’hui(Adieux au ca-
pitalisme, auto  nomie, société du bien vivre
et multiplicité des mondes),histoiremédié-
vale permettant d’éclairer le contemporain
(Corps et âmes).Onestàmille lieuesde
l’homme de parti d’autrefois, pliant tout
champderéflexionàununiquelitdePro-
custe,maisonestégalementéloignédelapré-
ciositéindifférentedenombred’intellectuelsdu
tempsprésent.N’ya-t-ilpas làunefigure
nouvelledel’engagementintellectuel ?
J. B. – Pour moi, l’expérience concrète de
la vie au Chiapas, au contact de la lutte
d’hommes et de femmes, à la fois ordi-
naires et extraordinaires, qui construisent
jour après jour un autre monde – le leur –
en s’efforçant de repousser l’hétéronomie
capitaliste, est ce qui a bouleversé ma vie
et, accessoirement, mon travail comme
historien. Cela m’a conduit à divers
mélan ges des genres qui, sans eux, n’au-
raient probablement pas eu lieu.
Par exemple, entre passé et présent. il est

clair que, du point de vue des luttes, du

point de vue du désir de transformation
sociale, l’histoire s’écrit au présent. elle
commence nécessairement par le présent.
Marc Bloch avait déjà clairement souligné
que le rapport entre présent et passé est
constitutif du savoir historique. On le
répè te depuis, à sa suite. Mais, le plus sou-
vent, sans en tirer toutes les conséquences.
Or, si l’histoire pense le passé depuis le
présent qui est le sien, penser ce présent
devrait faire pleinement partie de sa tâche
et être assumé comme tel (et pas seule-
ment comme une réflexion menée à titre
personnel).
encore faut-il préciser que penser l’his-

toire depuis le présent n’oblige à nul en-
fermement dans ce présent. C’est là au
contraire la principale maladie qui,
aujour d’hui, affecte l’histoire, dans une
époque où prévaut ce que François Har-
tog a appelé le présentisme. Oublieux de
l’histoire et niant tout horizon alternatif,
le présentisme nous voue à la fatalité de la
réalité existante. C’est très exactement ce
que proclamait François Furet, en même
temps qu’il décrétait la « fin de la Révolu-
tion » : « Nous sommes condamnés à vivre
dans le monde dans lequel nous vivons. »
Les luttes réelles et les formes de rébellion
et de résistance qui se manifestent un peu
partout nous permettent de penser que
cette sentence peut être démentie. et
l’histoire, jointe aux autres sciences socia -
les, en nous faisant voir, depuis le présent,
d’autres mondes possibles, dans le passé
et dans le futur, devrait alimenter la cri-
tique de ce présent et nourrir le désir
d’échapper à la puissance de destruction,
écologique et psychique, qui en émane, de
façon sans cesse plus dévastatrice. Je ne
sais pas si cela fait l’utilité sociale de l’his-
toire, mais c’est en tout cas ce qui nous la
rend infiniment précieuse. ■

Propos recueillis par Jean-Pierre Fournier
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EN REVUES…

Le Nouvel éducateur
« Freinet, toujours debout ! »,
n° spécial, octobre 2016, 12 €.
Octobre 2016, c’est le cinquante-
naire de la disparition de Freinet,
mais c’est aussi quatre-vingt-dix
ans de pratiques, d’expérimenta-
tions et de recherches à l’école et
hors de l’école, de la maternelle
au lycée.
Ce numéro exceptionnel de 140
pages présente le mouvement
Freinet, une actualité ancrée
dans l’Éducation nouvelle qui, en
ce début du XXIe siècle, demeure
une force vive de propositions
pour l’école populaire, celle de
tous les enfants.
Un dossier articulé en trois par-
ties :
– La construction d’un mouve-
ment pédagogique avec des arti-
cles d’historiens, de compagnons
de Freinet et de militants ;
– L’actualité de la pédagogie Frei-
net, tout un avenir, avec des arti-
cles de praticiens, de militants,
des secteurs et chantiers de
l’ICEM ;
– Ensemble pour l’Éducation,
avec des paroles extérieures.
C. C.

Les Cahiers pédagogiques
« Justice et injustices à l’école »
novembre 2016, n° 532, 10 €.
Est-ce vraiment un des meilleurs
numéros des Cahiers depuis
longtemps ou son thème touche-
t-il plus au vif la sensibilité mili-
tante, dont on sait qu’elle est à la
source de toutes les construc-
tions théoriques, et surtout de
toutes les interventions pra-
tiques ? Je ne parle pas des seuls
militants pédagogiques, mais de
tous ceux qui veulent dire haut et
fort, construire l’entraide, et com-
battre les injustices qui sont au
fondement de cette société.
En tout cas, ceux-là se plairont à
la description des injustices sco-
laires, sous les plumes expertes
et reconnues de François Dubet,
de Bernard Defrance ou d’Éric
Debarbieux. Ils réfléchiront aux
alter natives que présente Sylvain
Connac (le conseil coopératif),
Véro nique Bavière et Christelle
Nayrolles quand elles parlent des
ateliers de réflexion et de répara-
tion de leurs écoles, mais aussi
d’autres dispositifs (heure de vie
de classe en collège, évaluation
formative, discussion à visées
démo cratique et philosophique).
La question de la justice n’est pas
périphérique, elle touche le cœur
des apprentissages, comme le
montre Sylvie Grau dans un arti-
cle qui donne à penser (elle
évoque l’organisation du travail
coopératif en maths). La formule
« à ne pas manquer » est galvau-
dée, ce qui est, pour ce numéro…
injuste. J.-P. F.

Réfractions
« La justice hors-la loi », automne
2016, n° 37, 15 €.
Nous l’avons dit fréquemment,
c’est une bonne revue. Elle
aborde cette fois-ci la question de
la justice (« La justice hors-la-loi »)
avec des textes de réflexion et
l’exposé passionnant de deux
 expériences actuelles, celle du

Chiapas et celle des Kurdes du
Rojava. S’y ajoutent deux beaux
textes de Kropotkine, qui ne sont
pas à mettre sur la seule étagère
« patrimoine » mais aussi « réfle -
xion durable ».
Peut-être un tour vers la justice
réparative ou restaurative n’au-
rait-il pas été superflu ? Il y a
pourtant là de belles réponses
aux recettes mortifères des sécu-
ritaires. Aucune référence à la
question scolaire – à marier donc
avec le numéro de novembre des
Cahiers pédagogiques sur « Jus-
tices et injustices à l’école ». J.-P. F.

Sciences humaines
« Qu’est-ce qu’une bonne
école ? », octobre 2016, n° 285,
6,50 €.
Ce dossier balaie les notions
d’égalité, de réussite, d’épanouis-
sement, de climat scolaire, de fi-
lières (Bac pro), d’architecture, ...
Outre Meirieu et Dubet, on trouve
un point sur « les études concer-
nant l’effet-maître, l’effet-établis-
sement, l’effet-classe », un pano-
rama des écoles « autrement » :
sans notes, sans chef, sans école
(à la maison). La revue donne
aussi la parole à ses lecteurs.
L'occasion de faire entendre des
points de vue encore
minoritaires : www.scienceshu-
maines.com/_education
NC

EN REVUES / LUTTES-ET-RATURES /



LA LIGUE DE L’ENSEIGNEMENT
une histoire politique (1866-1976)
Jean-Paul Martin (dir.), Presses
universitaires de Rennes 
(Histoire), 2016, 605 p., 29 €.
Des centaines de milliers de bé-
névoles, des milliers de salariés
impliqués dans des activités péri-
scolaires ou de loisirs, un assem-
blage associatif gigantesque
qu’on ne peut ignorer ; en même
temps, un combat de 150 ans en
faveur de la laïcité qui est au dé-
part la raison d’être de la Ligue et
qui lui donne aujourd’hui une cer-
taine originalité politique,
puisqu’elle a fait le choix d’une
laïcité de compréhension et de
dialogue, contre la tentation ac-
tuelle d’un raidissement plein
d’arrière-pensées pas très pro-
pres. [...]
Le travail n’avait jamais été réa-
lisé, même si les acteurs
s’étaient exprimés par écrit, mais
sans la mise en perspective de
l’historien, qui permet de dégager
les enjeux sur un temps plus
long. C’est son premier intérêt.
[...] Un livre, même aussi riche
que celui-ci  –nous n’en avons
transcrit que quelques as-
pects – ne peut pas tout dire. 
Et c’est preuve de sa réussite
quand ses apports, nombreux
sans être touffus, amènent à
d’autres questions. J.-P. F.
Recension complète sur le blog
Luttes-et-ratures

LES BLAGUES À PISA
Le discours sur l’école d’une insti-
tution internationale,
Daniel Bart et Bertrand Daunay,
éditions du croquant, 2016, 131 p.,
12 €.
Le Programme international de
suivi des acquis des élèves a été
lancé en 2000. Une entreprise à
l’échelle planétaire, couronnée de
succès au point d’être devenu un
incontournable (on ne dit même
plus « le » Pisa, comme il convien-
drait, mais « Pisa » tout court…)
Et pourtant, Daniel Bart et Ber-
trand Daunay viennent sérieuse-
ment écorner voire désacraliser
la rigueur de cette enquête qui,
pour peu qu’on se penche scienti-
fiquement sur ses milliers de
pages, tourne effectivement 
à la « blague ».
En marge de leurs recherches,
ces deux universitaires ont col-
lecté « bizarreries », « curiosités »
et « contradictions » qui scandent
ces travaux financés par l’OCDE,
à travers l’exposé des analyses
mais aussi dans les exercices qui
servent de support à cette
 enquê te. L’ouvrage présente les
carac téristiques du fonctionne-
ment du discours du Pisa, son
« raisonnement circulaire », sa pa-
role d’autorité, ses affirmations
parfois très douteuses (sur l’intel-
ligence innée…) mais aussi un flo-
rilège de « blagues » issues de la
« littérature » Pisa et rassemblées
en fin de volume. Les fausses évi-
dences succèdent aux déclara-

tions incantatoires et aux injonc-
tions libérales…
Reste malgré tout, le moins drôle,
la mise en évidence, en ce qui
concerne l’école française, d’une
formidable machine à creuser et
légitimer les inégalités… on
n’avait pas besoin de Pisa pour le
savoir, d’autant que la répétition,
de rapports en rapports, de cette
triste réalité, n’a pour l’instant
toujours rien changé au choix de
l’élitisme dans le système éduca-
tif de la France.
Et là, fini de rire… G. C.

ADOLESCENCE ET
CONSTRUCTION DE L’AUTONOMIE
INTELLECTUELLE ET MORALE
Les conditions de la réussite
Béatrice Clavel, Antoine Castano,
Amandine Lépine,, Chronique so-
ciale (Pédagogie - Formation),
2016, 80 p., 14,50 €.

Une enquête auprès d’élèves de
seconde pro, en parallèle avec
des lycéens en seconde générale,
permet aux auteurs, à partir des
catégories de Piaget, de montrer
que nombre d’entre eux en res-
tent au stage figuratif de la pen-
sée (je perçois globalement, je
réagis ici et maintenant) et ont du
mal à passer à un mode opératif
(j’analyse les éléments d’une si-
tuation, je compare, je construis).
Dans le domaine des capacités
psycho-sociales, pour parler le
langage spécialisé, on va tout de
suite au clash… pour parler le lan-
gage ordinaire.
Travailler le raisonnement, ce de-
vrait être la tâche de l’école, mais
ce n’est pas le cas, constatent les
auteurs. Pour cela, il faudrait des
méthodes plus actives, et une au-
tre évaluation. Un regard nouveau
sur des questions qui sont po-
sées par des auteurs ou des pra-
ticiens très différents, mais dont
les diagnostics convergent.
Un second ouvrage est attendu
sur ce thème : on l’attend ! J.-P. F.
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CHRONIQUES DE GAZA
mai-juin 2016,
Sarah Katz, Pierre Stambul,
Acratie, 2016, 92 p., 10 €.
Les auteurs sont membres de
l’UJFP (Union Française Juive
pour la Paix), organisation juive
anti-sioniste qui s’oppose à la po-
litique de l’État d’Israël. Ces mili-
tants sont allés à Gaza pour té-
moigner et mettre en place des
actions de solidarité. Il résulte de
la mise en ordre de leurs notes
journalières un tableau étonnam-
ment vivant et varié de la situa-
tion locale : bien sûr elle est vrai-
ment terrible, et le poids de l’in-
justice est sensible sous tous les
aspects de la vie quotidienne. Il
est poignant de lire l’enferme-
ment des Gazaouis, leur appau-
vrissement organisé (l’exemple
de la pêche est particulièrement
parlant), les suites non-cicatri-
sées de la guerre. Mais il est
aussi profondément encoura-
geant de constater la ténacité et
l’inventivité des habitants, notam-
ment pour ce qui est de la pro-
duction agricole et de l’enseigne-
ment : les auteurs évoquent avec
précision les activités d’un peuple
qui ne vit pas prostré mais qui au
contraire multiplie les initiatives.
Ainsi, un échange sur les pro-
grammes de maths dans le supé-
rieur (Pierre Stambul est ensei-
gnant de mathématiques) sem-
ble assez ahurissant au lecteur…
et symptomatique des capacités
de résistance face à une terrible
adversité.

La surprise est aussi de constater
la variété des options politiques
et idéologiques, qui ne résument
pas à l’affrontement OLP/Ha-
mas/islamistes : les non-violents,
les marxistes, les croyants tolé-
rants voire les athées s’expriment
(ce qui ne signifie pas qu’ils ont la
vie facile). Et d’autre part la ju-
déité affirmée des auteurs est
bien vécue par leurs interlocu-
teurs. Un livre qui donne le grain
de la réalité, qui fait réfléchir
aussi sur un des lieux d’oppres-
sion le plus cité de notre planète,
mais pas si bien connu que ça. 
J.-P. F.

UNMONDE DE CAMPS
Michel Agier (dir.), La Découverte,
2016 [2014], 423 p., 25 €.

Temporaires ou habités depuis
plusieurs générations, camps de
réfugiés, de migrants, camps
roms : vingt-cinq monographies,
avec un cadrage original pour
chacune d’entre elles, brossent le
tableau de ces mondes « en de-
hors », de ces milliers et cen-
taines de milliers de laissés à
l’écart. Chaque texte montre les
logiques à l’œuvre dans chacune
des situations, haineuses ou in-
différentes la plupart du temps,
les espaces étroits de l’humani-
taire, la ténacité des victimes qui
rusent et résistent. Maintenant
que nous apprenons à vivre à
côté de ces camps, aux portes et
au cœur de l’Europe, il est plus

qu’intéressant de les connaître :
c’est une tâche de solidarité car,
on le sait, mieux comprendre
c’est mieux agir. Pas simplement
à côté, mais à leurs côtés. J.-P. F.

QUE FAIRE
CONTRE LES INÉGALITÉS
30 experts s’engagent
Collectif, Observatoire des inégali-
tés, 118 p., 2016, 7,50 €.

D’abord les connaître : une tren-
taine d’articles brefs, secteur par
secteur. L’école n’est pas oubliée,
d’abord évoquée dans le texte gé-
néral d’introduction de Louis
Maurin et Nina Schmitt, puis sujet
de trois articles. On retiendra
d’abord celui de Jean-Paul Dela-
haye, incisif à la fois sur la ques-
tion des moyens qui manquent
aux élèves pauvres et sur la pé-
dagogie. D’autres articles (loge-
ment, santé, droit au séjour, dis-
criminations) concernent égale-
ment nos élèves et leurs parents,
et décrivent les mécanismes :
une dénonciation efficace car
précise. Avec l’interrogation fon-
damentale de Patrick Savidan, re-
prise de son livre, sur cette
étrange attitude vis-à-vis de l’iné-
galité, qui explique tant d’obsta-
cles, y compris chez nos col-
lègues… et qui mérite à son tour
explication ! J.-P. F.
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L’ESSAI
Nicolas Debon, Dargaud, 2015,
80 p., 16,45 €.
« Lorsqu’un homme rêve, ce 
n’est qu’un rêve : Que plusieurs
hommes rêvent ensemble et
c’est le début d’une réalité ».
C’est cette utopie réelle que ce
magnifique album au graphisme
épuré et expressif nous fait dé-
couvrir : Celle de « L’Essai », colo-
nie libertaire fondée par Jean-
Charles Fortuné Henry en 1903
et démantelée en 1909.
Au début : La volonté solitaire
d’un homme qui s’installe dans
une clairière perdue des Ar-
dennes et l’hostilité des villageois
qui se méfient de cet étranger
prétendant « créer la colonie ini-
tiale de l’humanité future ». Puis
c’est l’arrivée des camarades
anarchistes et syndicalistes qui
prennent part à l’aventure, sur-
montent les difficultés matérielles
et donnent vie à l’idéal de liberté
et d’égalité. Viennent ensuite les
curieux des villages alentour, in-
terloqués, intéressés par l’expé-
rience : « Rien n’est enviable
comme le bonheur ni contagieux
comme l’exemple ». Et en 1906,
c’est la création d’une imprimerie
et d’un journal, « le Cubilot » :
« Nos idées vont se propager au
fond des consciences ». Mais le
caractère autoritaire de Fortuné,
la rudesse du quotidien, les ten-
sions entre l’idéal social du projet

et la réalité de la vie dans la colo-
nie sont autant de coups portés à
« L’Essai ».
L’expérience s’est terminée…
Mais elle a existé. Et cet album
touchant qui la fait revivre nous
fait beaucoup de bien en réaffir-
mant que les idéaux sont faits
pour être réalisés. A. H.

KOBANE CALLING
Zerocalcare, Cabourakis, 2016,
270 p., 23 €.
Zerocalcare, bédéaste du milieu
alternatif romain, dessinateur de
la contre-culture punk italienne
nous offre une BD qui oscille en-
tre reportage à la Joe Sacco et
carnet de voyage décalé, sincère
et sensible. En 2014 puis en
2015, l’auteur a accompagné
une petite délégation apportant
du matériel sanitaire au Rojava
syrien dans le but de savoir, si oui
ou non « on ne raconte pas des
conneries sur la révolution, le
confédéralisme démocratique,
les femmes, tout ça », à la ren-
contre des miliciens et mili-
ciennes kurdes des YPG-YPJ.
Le récit mêle mise à distance et
doute inhérent aux règles du re-
portage et expériences person-
nelles de Zerocalcare, ses peurs
(il y a de quoi !), son empathie
(profonde) et une distanciation
constante par l’humour et un

dessin aux expressions gra-
phiques variées et parfois totale-
ment décalées. Un livre impor-
tant.Un livre important. F. S.

CATCH 22
Joseph Heller, Grasset (Le Livre de
poche), 1985 [1961], 638 p.,
8,10 €.
Relisant pour la troisième fois (en
quarante ans quand même), L’at-
trape-nigaud de Heller, j’ai eu en-
vie de partager ce très grand ro-
man étasunien, roman absurde,
bouffon, révolté et kafkaïen qui
préfigure MASH et les fictions
anti-guerre du cinéma et de la lit-
térature des États-Unis.
En 1945, sur une petite île de la
Méditerranée, Yossarian, un avia-
teur à bord d’un B-25, cherche
par tous les moyens à échapper à
la guerre et sa finalité, sa propre
mort. Roman à la temporalité in-
définissable, dans un récit en spi-
rale, boucles et mises en abyme,
le lecteur rencontre des officiers
supérieurs plus préoccupés de se
faire la guerre entre eux que
contre l’ennemi, un officier d’in-
tendance qui fait du commerce
international y compris avec l’en-
nemi avec lequel il passe contrat
pour bombarder sa propre esca-
drille, des hommes obsédés par
les femmes, prostituées ro-
maines, infirmières ou comtesse
italienne et plus encore obnubilés
par leur tour de mission qui une
fois bouclé leur permettrait de
rentrer au pays. Mais il y a l’Article
22 - catch 22 - auquel doit faire
face Yossarian qui se fait passer
pour fou en recevant, complète-
ment nu et pour une mission ra-
tée, une médaille. Hélas l’Article
22 stipule : « Quiconque veut se
dispenser d’aller au feu n’est pas
réellement fou. »
Livre culte des opposants à la
guerre du Vietnam, ce roman, sa-
tire burlesque de la hiérarchie mi-
litaire et du capitalisme débridé,
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est un des très grand roman de
l’après-guerre, paru en 1961 aux
États-Unis (Gallimard, 1964) et
qui a été réédité et retraduit en
1985 chez Grasset et au Livre de
poche sous le titre original de
Catch 22 dans une traduction
plus moderne. F. S.

LE TALON DE FER
Jack London, traduit de l’américain
par Philippe Motimer, Libertalia,
2016, 450 p., 16 €.
Proposé dans une traduction tota-
lement renouvelée, avec un appa-
reil critique et un dossier très soi-
gné consacré à la réception de
l’œuvre, le fameux roman d’antici-
pation sociale de Jack London
mérite d’être (re)découvert au-
jourd’hui, tant il résonne avec
 l’actualité la plus noire du mo-
ment.
Les choix narratifs (un récit fictif
rétrospectif, des « effets de réel »
à travers les notes de bas de
page qui présentent le roman
comme un « document » sur l’his-
toire des luttes ouvrières du dé-
but du XXe siècle) en font un texte
puissant, porté par le souffle de
l’écriture de London. C’est aussi
une réflexion politique lucide où
certaines prédictions se sont, hé-
las, avérées prophétiques.
Un classique de la littérature so-
ciale de combat qui trouve ici un
bel écrin. G. C.
Chez le même éditeur, voir aussi 
Barthélémy Schwartz, Benjamin Péret
l’astre noir du surréalisme, (Libertalia,
2016, 328 p., 18 €) et sa recension
sur notre site.

VOYAGE
EN TERRES D’ESPOIR
Edwy Plenel, Les éditions de l’ate-
lier, 2016, 479 p., 25 €.
C’est à une déambulation en
terres d’espoir et de lutte que
nous convie Edwy Plenel, avec
comme guide et compagnon de
voyage le Dictionnaire biogra-
phique, mouvement ouvrier, mou-
vement social (Le Maitron, pour
reprendre le nom de son instiga-
teur, instituteur révolutionnaire).
L’ouvrage comporte deux parties,
la première est une réflexion sur
cette entreprise éditoriale sans
pareil. Une « une autre histoire »,
celle des opprimé.e.s rassemblés
dans le Maitron sous le nom
« d’ouvriers » synonyme ici de mili-
tant.e.s. Un nom générique qui
dépasse largement les seuls tra-
vailleurs pour embrasser la vie de
tous ceux et toutes celles qui lut-
tent, prolétaires ou artistes et es-
claves en révolte. « Une histoire
actuelle », précise Plenel, celle de
« l’immense multitude » dont il
faut préserver le passé pour sau-
ver l’avenir…
La seconde partie du livre repro-
duit une sélection de notices bio-
graphiques. Un choix totalement
arbitraire revendiqué par Plenel
au nom de la géographie, de son

intimité, du choix des oubliés et
de méconnus, des obscurs ou
tout simplement du hasard des
pages qui se tournent… En deux
ou trois phrases ou bien en plu-
sieurs pages, ces notices balisent
un itinéraire qui passe par les co-
lonies, l’exil, les révolutions, bien
entendu, mais aussi toutes les
formes de résistance à l’oppres-
sion : la chanson, la sculpture, le
savoir.
Derrière l’hommage au diction-
naire, c’est un appel à reprendre
en main notre histoire, elle « n’est
jamais écrite [...] elle ne fait rien.
Nous la faisons, dans la rencon-
tre des individus et des circons-
tances. Une rencontre dont il dé-
pend de nous, et de nous seuls,
qu’elle soit désastreuse ou pro-
metteuse. » G. C.
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MARIE CURIE :
NON AU DÉCOURAGEMENT
Roman historique
Élisabeth Motsch, Actes Sud 
Junior (Ceux qui ont dit non),
2016, 94 p., 8 €.
Trente-troisième titre de la col-
lection « Ceux qui ont dit non »,
ce court roman historique
 débute le jour où Marya
Skłodowska et ses sœurs se
font refouler avec mépris par le
préposé aux inscriptions à l’uni-
versité de Varsovie : « Des filles
voulant se mêler aux garçons
sur les bancs de l’illustre univer-
sité ! Quelle incorrection ! » Mais
heureusement, Marya ne s’est
pas découragée.
Ce récit facile à lire retrace de
manière assez exhaustive le
parcours de Marie Curie, pre-
mière femme à avoir reçu un
prix Nobel (et même deux !) :
les obstacles à surmonter avant
de pouvoir se lancer dans sa
carrière scientifique, sa rencon-
tre avec Pierre Curie, leurs re-
cherches sur le radium et la ra-
dioactivité, son engagement au-
près des blessés pendant la
Première Guerre mondiale, ses
craintes quant aux usages pos-
sibles de ses découvertes.
Un petit livre qui raconte que
les filles ont le droit d’être fortes
en sciences et que les femmes
ont toute leur place parmi les
« grands hommes » ! A. H.

LA DÉCLARATION DES DROITS
DES MAMANS / LA DÉCLARA-
TION DES DROITS DES PAPAS
Album à partir de 6 ans.
Élisabeth Brami, Estelle Billon-
Spagnol (ill.), Talents hauts,
2016, 32 p., 12,50 € chaque.
Ces 2 albums sont soutenus par
Amnesty international pour que
les stéréotypes et les discrimina-
tions soient combattus. 15 arti-
cles, un par double page pour les
deux albums, appuyés par des il-
lustrations très drôles et convain-
cantes de situations de la vie
quotidienne.
1er article des droits des
mamans : Le droit de ne pas être
parfaites. De ne pas tout savoir
sur tout, de se tromper, d’oublier,
de faire des bêtises et parfois, de
lâcher un gros mot. Elles n’ont
pas de super-pouvoirs.
8e article des droits des papas :
Le droit de n’être ni sportifs, ni
bricoleurs, ni costauds, ni ma-
chos : de n’avoir pas d’auto,
même pas le permis moto. 
De n’être pas des super-héros.
2 albums à avoir dans toutes les
familles ! À partir de 5 ans. S. N.

MON AMI PRÉHISTORIQUE
Album à partir de 6/7 ans.
Karim Ressoumi-Demigneux,
Chloé Fraser (ill.), Rue du Monde,
2016, 32 p., 16,50 €.

Antonin n’a plus peur depuis qu’il
parle et vit des moments imagi-
naires avec son ami… préhisto-
rique… Il apprend à crier, à chas-
ser le mammouth et sort de ses
pensées en se découvrant une
règle à la main poursuivant son
chien. Une histoire très riche par
les paroles de l’enfant qui verba-
lise ses craintes et son appréhen-
sion et parfois même son incom-
préhension du monde ; l’écriture
est vive et piquante, elle frappe
juste, on est bien dans la tête de
l’enfant. Antonin va puiser dans
son imaginaire la force qui lui per-
mettra de dépasser ses peurs.

« Comme j’avais peur des cauche-
mars, j’avais peur de m’endormir.
Mais j’avais également peur de
me réveiller, car sitôt tombé du lit,
après avoir enfin réussi à mettre
mes chaussons à l’endroit, il fal-
lait manger pour prendre des
forces mais pas mettre mes
coudes sur la table… répondre
aux questions, mais pas parler la
bouche pleine, m’essuyer la
bouche mais pas me lécher les
doigts, me laver les dents long-
temps mais prendre une douche
rapide… »
Chloé Fraser illustre à merveille
cet imaginaire et apporte elle
aussi une belle touche délicate
aux situations ; elle est à la fois
descriptive et toujours empa-
thique. S. N.
Voir les autres notes sur notre site
Luttes-et-ratures.
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LIBERTÉ D’EXPRESSION : 
A-T-ON LE DROIT DE TOUT DIRE ?
Documentaire jeunesse
Daniel Schneidermann, Étienne Lé-
croart (ill.), la ville brûle 
(Jamais trop tôt), 2015, 64 p., 10 €.

Excellent ce manuel sur la liberté
d’expression : 20 chapitres pour
expliquer ce droit fondamental,
explorer ses limites, étudier les
cas particuliers. Exemples de
thème abordé : « Censure et auto-
censure », « Pourquoi il faut criti-
quer les médias », « A-t-on le droit
de rire de Dieu ? ».
Destiné aux adolescents, Daniel
Schneidermann, journaliste fon-
dateur d’Arrêt sur Images nous
livre  une analyse claire, servie
avec humour par des illustrations
pertinentes d’Étienne Lécroart. 
C. T.
Dans la même collection (voir sur
notre site : Pourquoi les riches
sont-ils de plus en plus riches ?)

CE QUI NOUS RASSEMBLE
Album
Noé Carlin, Sandra Poirot Chérif
(ill.), Rue du Monde (Mes petites
collections), 2016, 48 p., 13,80 €.

Ce qui nous rassemble ? Tout
simplement les toutes petites
choses de la vie, ces choses que
l’on a tous faites mais dont on n’a
pas forcément parlé aux autres…
« essayer de semer son ombre en
courant très vite », « croire qu’on
est le seul à faire des oreilles de
lapin sur la photo de classe »…
Noé Carlain (pseudonyme de 2
auteurs, Carl Norac et Alain

Grousset) recense(nt) nos petites
manies, nous les humains de tout
âge et de toute origine ! Jolie en-
trée dans la réflexion sur nos
points communs. S. N.
Le site de l’illustratrice :
http://sandrapoirotte.blogspot.f
r/2016/08/en-librairie.html

CE TIGRE A AVALÉ
MON CARNET DE DESSIN
Album à partir de 7 ans
Alain Serres, Laurent Corvaisier,
Rue du Monde, 2016, 40 p., 17 €.

Alain Serres raconte Laurent Cor-
vaisier qui se dessine dans les si-
tuations dans lesquelles l’a mis
l’auteur. Comme à son habitude,
Alain Serres raconte poétique-
ment et avec humour, ici, la pas-
sion de Laurent Corvaisier pour la
peinture, sa façon de voir le
monde et de le croquer.
Laurent est heureux quand il
peint et malheureux quand il ne
touche pas à ses couleurs, alors
soit tout est beau autour de lui,
soit tout est triste. Son plus grand
trésor est contenu dans son car-
net de dessins qu’il emporte par-
tout avec lui. Et puis une nuit il se
réveille en sueur ! Il a perdu son
carnet ! Alors il va mener l’en-
quête et arriver jusqu’au tigre de
la ménagerie ; il est persuadé que
c’est lui qui l’a avalé ! Ira-t-il
jusqu’à lui ouvrir le ventre pour re-
trouver son précieux carnet…
Un livre d’art ! Un livre qui ouvre
des portes comme sait si bien le
faire Rue du Monde ! L’auteur et
l’artiste nous offrent leur conni-
vence, que l’on savoure. S. N.

* Rue du Monde publie en même temps
que cet album Ceci est mon carnet de
dessin, le carnet de Laurent Corvaisier
qu’a bien failli avaler le tigre !

PAPA, POURQUOI
T’AS VOTÉ HITLER ?
1933, les nazis arrivent 
au pouvoir en Allemagne
Récit historique - fiction
Didier Daeninckx (texte) et Pef (ill.),
Rue du monde (Histoire d’Histoire),
2016, 48 p., 15,80 €.
Au début de ce récit historique
fictionnel, cet opus met en
scène une famille allemande
en mars 1933. Le père vote Hit-
ler et la mère s’y oppose. Rudi
se souvient et raconte :
triomphe d’Hitler, premières bri-
mades et violences contre les
juifs, construction du camp de
Dachau, autodafé, parades na-
zis, ... Puis, la dernière partie de
l’album raconte la guerre, les
bombardements, l’arrivée des
troupes américaines, la ville dé-
truite.
Comme les autres titres de la
collection Histoire d’Histoire, ce
texte sensible et adapté au pu-
blic de fin de primaire et début
collège, – mais pouvant être lu
jusqu’en 3e –, est accompagné
d’un fil documentaire constitué
de documents d’époque qui
éclairent le récit. Les illustra-
tions de Pef rythment l’album
en jouant de toute la palette
des couleurs, du rouge des SA
et des militants nazis aux verts
sombres, aux bruns et aux gris
qui peignent la mort et les ra-
vages du totalitarisme. F. S.
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